APPEL  AUX  PRINCIPES  ; 

O tJ 


AUX  RÉPUBLICAINS  DE  CE  DÉPARTEMENT. 


O B E R T CRACHE  T, 

Déïüte  au  conseil  des  cinq  cents  , par  l'as- 
semblée électorale  de  Tan  six  , du  départe- 
ment du  Pas-de-Calais  , 


'Voüs  m’avez  nommé  Votre  député  au  conseil  de«  cinq 
<cents , l’effet  constitutionnel  de  ce  choix  a été  de  me 
rendre  membre  de  la  représentation  nationale  (i). 

Le  22  floréal,  votre  choix  et  la  constitution  ont  été 
Foulés  aux  pieds  ! ! ! 

Si  on  ne  réclame  point  contre  l’arbitraire  , l’arbitraire 
prétendra  être  la  volonté  du  peuple.  Il  était  prudent  et 
patriotique  de  donner  le  tems  à l’opinion  de  commence*- , 
dans  le  calme  et  la  tranquillité , le  procès  du  22  floréal. 
Il  eût  été  dangereux  de  prolonger  , (Pabord  > la  lutte 
entre  les  principes  et  les  hommes  qui  s’en  sont  déclarés 
les  ennemis  avec  tant  d’audace  , et  qui  en  ont  triomphé 
avec  tant  de  succès.  *11  est  beau  de  voir  qüe  cés  deux 
vérités  aient  été  senties  par  tous  les  prétendus  conspira- 
teurs anarchiques  du  22  floréal. 

Qüpi!  aucun  de ceux-mémçs  qui  ontété  désignés,  nominati- 
vement dans  la  loi  du  22ifloréal,  n’a  réclamé  d’abord*  S’ills  sont 
coupables  , qui  arrêtait  en  eux  l’audace  bouillantp  du  .crinje 
impuni  ? S’ils  sont  innocens  , quelle  puissance  p quel  sen- 
timent leur  a fait  garder  à toqsun  silence  solennefl , sans  avoir 
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pu  se  concerter?  O pouvoir  de  l’innocence  !.....  O amour 
de  la  patrie  , qui  maîtrise  même  l’indignation  de  la  vertu  !.. 

O concert  tacite  des  hommes  libres  ! Il  faut  cependant  le 
rompre  ce  silence  ; il  est  nécessaire  de  parier.  Il  faut  que 
des  citoyens  généreux  -proclament  le  manifeste  de  l’indi- 
gnation publique.  Ils  pourront  être  victim  es  de  leur 
zèle  : eh  bien  ! la  tyrannie  qui  les  frapperait , verrait 
augmenter  ses  crimes  , et  les  hommes  libres  leurs  de- 
voirs. Avec  les  affronts  faits  à la  liberté,  ils  auraient  à 
venger  les  persécutions  de  leurs  amis.  Si  les  soldats  in- 
trépides , qui  posent  les  premières  échelles  de  l’assaut  , 
viennent  à succomber  , leur  exemple  n’est  point  perdu, 
et  leurs  corps  servent  de  marche-pieds  à leurs  compagnons. 

O liberté  ! ce  n’est  point  en  vain  que  je  t’ai  invoquée 
avant  et  depuis  89 1 

O vertu  ! c’est  toi  que  j’embrassai  , en  embrassant  la 
révolution  ! 

Si.  des  pervers  n’ont  invoqué  l’une  que  par  ambition  , 
n’ont  embrassé  l’autre  que  pour  corrompre  sa  voie; 
malheur  à eux  ; ils  tomberont  inglorieux  dans  cette  lutte 
impie,  perfide.....  Les  insensés  l ils  bâsent  leur  conduite 
' sur  l’expérience  du  passé , où  une  ignare  routine  n’offrait 
à|la  politique  , qu’un  cercle  uniforme  et  étroit  à parcourir. 
Aussi  voyez  leur  politique  î elle  décrit  une  courbe ..... 
Mais  grâce  à l’art  qui  transmet  , en  dépit  de  toutes  les 
tyrannies  , les  découvertes  morales  et  politiques  , de  gé- 
nération en  génération,  les  connaissances  humaines  mar-  . 
cheront  désormais  en'  ligne  droite . Les  vrais  conspira- 
teurs , le  Machiavel  à la  main  , resteront  en  arrière  , et 
leurs  contemporains  seront  pour  eux  la  postérité....  Oui, 
la  vérité  se  fera  jour  à travers  tous  les  fléaux  politiquesy 
et  perfectionnera  de  plus  en  plus  la  science  du  bonheur 
des  nations. 

Elle  luit  déjà  sur  les  intrigues  qui  ont  amené  la  loi 
du  22  floréal.  Que  dis-je  une  loi  ? Peut  - on  appeller 
ainsi  un  acte  du  corps  législatif , qui  sappe  dans  ses 
hases  le  système  représentatif,  qui  est  contraire  à la  lettre 
et  au  sens  de  la  constitution  , qui  ne  laisse  plus  de 
borne  aux  invasions  de  tous  les  genres  , que  voudraient 
tenter , sur  les  droits  du  peuple  , les  premiers  pouvoirs  de 
la  république  , et  qui  proscrit  , sans  examen  , sans  dis- 
cernement, comme  des  conspirateurs  ennemis  de  la  cons- 
titution , des  hommes  dont  les  noms  et  les  actions  sont 
également  ~încoiinUs  aux  législateurs , et  dont  la  conduite 
dans  des  fonctions  publiques  , au  choix  du  directoire  s 
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depuis  la  mise  en  activité  de  la  constitution  , jusq’aü- 
jourd  liui , atteste  leur  attachement  ingénu  à cette  charte  , si 
audacieusement  violée  , et  au  gouvernement  qu’elle  a créé? 

Qu  est  devenu  le  gouvernement  représentatif  , que  son* 
devenus  les  droits  du  peuple  , lorsque  ses  représentans  tem- 
poraires peuvent  impunément  lui  dire  : « tu  nous  as  nommé 
» des  successeurs  ou  des  collègues  , ils  ont  été  élus  dans  les 
» memes  formes  que  nous;  tu  les  as  nommés  , parce  qu’il  te 
» convenaient  à toi  ; mais  à nous  , ils  ne  nous  conviennent 
» point  : nous  les  rejetions.  » Cette  prétention  peut-elle  se 
supporter  ? et  n’est-elle  pas  repoussée  par  les  principes  essen- 
tiels qui  constituent  le  gouvernement  représentatif  * Ÿ a- 
t-il  gouvernement  représentatif , lorsque  le  peuple  ne  nom- 
me point  par  lui-même  , ou  par  ceux  qu’il  délégué  immédia- 
tement à cet  effet  , les  citoyens  qui  doivent  le  représenter  ? 
et  n’est-ce  point  comme  s’il  n'avoit  pas  cette  faculté  , lors- 
que ceux  qu’il  nomme  ainsi  , peuvent  être  privés  du  droit 
de  le  représenter?  Vous  aurez  beau  donner  à un  pareïïgou- 
vernement  le  nom  de  gouvernement  représentatif , et  ne 
sera  qu’un  titre  dérisoire  ; ce  n’est  plus  qu’un -gouvernement 
arbitraire  , où  la  liberté  du  peuple  n’a  plus  de  garantie  , où- 
sa  volonté  n’a  plus  ni  expression  , ni  puissance.  Ses  choix  doi- 
vent être  maintenus  ; et  s’il  existait  un  pouvoir  qùi  usurpât! 
le  droit  de  les  reviser  , le  peuple  ne  serait  plus  représenté  il 
il  serait  subjugué  et  anéanti.  Le  peuple  doit  élire  sans  dou- 
te d’après  certaines  règles  ; mais  Une  peut  s’en  imposer  qui" 
détruiraient  la  nature  du  gouvernement,  représentatif.  Il  est; 
donc  essentiel  que  ses  choix  ne  puissent  être  rejettes  quoi 
pour  illégalité  dans  les  actes  de  l’élection  , ou  pour  forfai- 
ture encourue  dans  l’exercice  des  fonctions.  Mais  on  rie  doit' 
pas  perdre  de  vue,  que  par  respect  pour  la  volonté  du  peuple, 
et  pour  ne  point  rendre  nulle  la  prérogative  d’élire  , qu’il  ne 
peut  abandonner  aux  atteintes  de  l’arbitraire  d’aucun  des  pou- 
voirs créés  par  lui  , il  faut  que  les  vices  qui  infectent  une 
nomination  soient  précisés  et-  démontrés  dans  la  loi  qui 
l’annulle  ; et  quant  à la  forfaiture,  elle  doit  être  jugée  avec 
les  formes  , qui  assurent  la  punition  du  crime  et  le  triom- 
phe de  l’innocence^ 

J’ai  vainement  cherché  , dans  la  loi  du  sa  floréal , le  dé^ 
veloppement  des  illégalités,  qu’auraient  ^enfermées  les  élec- 
tions de  tant  de  départemens  % dont  les  opérations  ont  été 
annullees  entièrement  par  cette  loi.  Elles  sont  frappées  ei* 
masse  , non  pour  des  vices  de  formes  , mais  pareequ’ii  y a 
eu  conspiration  ....  Mais  à quel  signe  avez  - vous  reconnut 
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qu’il  y a eu  conspiration  ? parce  que  tels  et  tels  ont  été  élus. 
— A qûel  signe  avez-vous  reconnue  que  tels  et  jtels  étaient 
dés  conspirateurs  ? parce  qu’ils  on t été  élus.  Lisez  le  l'apport 
de  Bailîeul  5 et  voyez  si,  ejiceux  mots  , il  n’est  pas  analysé. 

Pour  île  pas  même  laisser  le  soupçon  que  tant  d’élections 
auroient  été  annùllées  en  entier  , pour  vices  de  forme,  on 
à poussé  l’impudence  jusqu’à  faire  un  triage  parmi  les 
élus  de  certains  départemens  , en  admettant  les  uns 


jèttant  les  mitres  ...  Ici  , les  idées  se  confondent  \ tout  de- 
vient chaos  ;,ie  cœur  et  l’esprit  sont  également  en  souffrance  j 
pëut-on  combattre  sérieusement  une  telle  absurdité  ?.. 

Après  pn®  entreprise  aussi  innouie  , sur  quelle  base  repose 
enepre  la  garantie  du  système  représentatif? 

D’un  côté  j on  rejette  des  hommes  élus  , et  par  la  même 
assemblée  et  aussi  constitutionnellement  que  ceux  que 
l’on  admets 

jD^un  autre  côté  ,on  repousse  en  masse  les  élections  de 
plusieurs.,  départemeqs.  ( - 

Êt  tout  cèla  se  fait  parce  que  des  citoyens  qui  ont  la 
confiance  , du-  , peuple  ne  conviennent  pas  à ceux  dont  le 
peuplé  a youlfi,  qu’ils  fussent  les  successeurs  , ou  les  égaux  !: 
Ou  s’arrêterâ  l’ar*bitf aire;. qui  viole  aussi  ouvertement  les 
principes^  sacrés  de  la  théorie  des  élections  , qui  méconnaît 
à çè  poinjt.le.  dogmejde  la  souveraineté  du  peuple  ? 

,Jê pourrais  f mes  concitoyens  , m*e tendre  davantage  ef 
itççumulej^ des  preuves  que  ce.  triage  et,  çelté  réjfctiofl  en 
maisse  sont  le  renversement  du  système  représentatif  ; mais, 
i.ne  veux  point  sortir  des^ornes  d’une  lettre  u il  me  suffit, 
’enqn.cer des,  principes.,'  (je  les  proclamer  fortement,^  afin 
que  l’intrigue  ne  croie  point  avoir  fr  appé  des  esclaves.  .,  afin 
^ue,tqutde,r^onde  sache  queles,  yrais  républicains  que  ses-, 
coupa  atteignent,,  loin  de  se  laisser  àb battre  recueillent,  et 
ï epjfo r çe ot , leu r énergie. 

Ce  . p’e^t  point , malheureusement  une.  erreur  de  l’esprit 
que  L’pn  doijt  reprocher  aux  àuteurs  de  la  loi  du  22  flor* 
yéaL  L’ indulgence,  la  plus  complaisante  ne  peut  attribue!* 
leurs  démarches  à l’ignorance  des  principes  qui  constitüen 8 
le  gouvernement  représentatif 5 car  la  constitution  qu’ils 
p,e  peuvent  ne  pas  connaître  ? la  constitution  est  là  , quî 
les^  ^çqosev  ..  . . 1 ...  ..  . . . ' . ; 

^ L’un.iversalité  des  citoyens  français  est  le  souverain  ( arti 
Il  de  la  constitution.  ) Le  peuple  français  est  trop  nom- 
breux} il  est  disséminé  sur  une  trop  grande  étendue  de 
ter  rein,  pour  exercer  par  lui  -mèrnêj  immédiatement  y $4 
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souveraineté  toute  entière.  La  nécessité  du  gouvernement 
représentatif  semble  sortir  natûréllemefneftt  du  principe 
de  la  .souverain feté  des  peuples  et  de  lèur  grande  ma&e. 
Aussi  la  constitution  française  cohsacre  l’établi ésefuetii  d’üfl 
gouvernement  représentatif  5;  elle  fixe  les  règles  àuxfpielles 
le  peuple  s’astreint  pour  la  portion  de  souveraineté  dont 
il  s’est  réservé  l’exérciçe  immédiat , et  celles  tjü’il  imposé 
à ceux  qui  se  sont  chargés  de  gouverner  en  son  ttdttii 
Mais  la  maxime  « que  tous  les  pouvoirs  énfaîienf  dti  peuplé  4 
ce  qui  constitue  l’essence  dû  gouvernement  représeîîtàtif } 
a dû  rester  joute  entière  dans  les  différens  riibdes  de  |>k>- 
motiops  aux  fonctions  publiques  $ consacrés  dans  la  consti- 
tution. < 

Un  peuple  cpri  reconnaît  qu’il  est  souverain , ët  qui  sent 
la  nécessité  d’un  gouvernement  représehtàtif  y à dû  vouloir 
essentiellement  conserver  une  influencé  nécessaire  àtir  la 
nomination  dé  ceux  qui  doivent  le  représenter  pour  la  for- 
mation des  loix.  En  effet  y c’ést  sur  - toût  jbdïff  Cê  CJîli  con- 
cerne la  nomination  des  législatreors,  que  là  mflstîtütiôn  ré£ 
serve  aù  peuple  une  influer.ee  plus  grande.  Il  ûê  tfôiHmè  y 
il  est  vrai , que  par  l’intermédmire  des  électeurs  $ màîi  ces 
électeurs  ont  puisé,  dans'  le:3  assemblées  primaires , dêà  do- 
tions sur  les  individus  y que  lé  peuple  désiré  ( OH  au  ikoiûS 
ils  sont  imbus  de  l’opinion  du  peuplé  sur  l’ espèce  d’fiàiïiirièk 
qui  lui  conviennent  5 de  sorte  que  lés  éiù's  an  Corps  légtsîàhf. 
quoiqu’élus  médiaiement  y sont  réellement  dans  lè  éèû's’de 
la  majorité  qui  a prévalu  dans  les  assemblées  pfimâiteS-. 
Dire  que  les  choix  faits  par  leè  électeurs qui  sont  p itoÿVè- 
ment  les  Choix  du  peuple^  peuvent  être  révisés  , eoûtfOÎéà', 
rendus  nuis  par  là  vôlotité  d’un  poùvoir  quehconqti’éy  ét  pré- 
tendre qu’il  y aurait  là  représentation  y cr’éSt  dire  detik  cftOoéà 
qui  iihpltqueht  contradiCfïoir. 

Dans  le  choix  de  ses  représentàds  y lé  petïpiê  frànçâîé  ne 
commet  ses  droits  qu’à  ses  électeurs.  H n’a  âStréitit  c6iP4-Ci 
qu’à  suivre  les  articles  ccm  s ti  tu  t i onneis  et  rélglém e Md irfe s y 
qui  rendent  uniformes  hs  mode  de  procéder  y et  pTOCureilt  fè 
moyen  d’obtèriir.le  résultat  de  la  majorité.  11*  ft’d  pas  vôulû 
que  sa  constitution  et  ses  lois  donnassent  llett'  êt  cè  qtiè  éa 
volonté , manifestée  par  celle  des  électeurs , pûf  être  éludée , 
parce  ûu’il  a s'enti  qu’alors  elfes  séràiênt  hors  du*  système 
représentatif..  Si  la  moralité  des:  élua  nê  répond  pas  toüjbuVs 
à i’idéé  qu’il  s’en  ést  fofihée  y c’est  un’  irtconvéniètit  sans 
doute  f rijais  il  vaut  mieux  qu’un  peuplé  sbit  exposé  aüx 
dangers  de  faire  quelques  mauvais  choix  3 que  de  le  livrer  à. 
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. merci  d’"n  pouvoir  arbitrairé.  Nos  facultés  les  obis  W. 
cieuses  ne  sontielles  pas  aussi-  celles  dont  nm  ^ . 

plus  facilement  abà4*  Ne  Æ 

nature  , que  de  prétendre , pour  régler  ces  f«ii  ] ! 
interdire  le  libre  exercice  ? 8 Cultes,  nous  en 

Si  des  loue  qui  soumettraient  les  choix  du  peunle  à l’exa 
men  arbore  d’une  autorité  quelconque,  sont  ul  ions- 

"fïld™£  *•  P»r‘* . -* 

Ouvrons  la  constitution  : elle  veut  qu’à  compter  de  l’an 
’ °”  ne  Pulss®  eh-e  élu  au  conseil  des  cinq  cents  qu’à 
1 âge  de  3o  ans;  celui  de  4o , et  l’é'tat  d’homme  mir^ou  vetf 

t>arï  de?lêr  P°Ur  ,e.tre  membre  des  anciens.  On  ne  voit  nulle 

P Lw ^l’étatnà’h0nSP°Ur  ê‘re  é‘igible  aU  corPs  ^gidauf. 

’ -1  dhoffime  mane  veuf,  sont  des  règles 
rdre  qui  laissent  au  peuple  une  très-grande  latitude8  et 
principalement  toute  la  sûreté  possible  pour  ses  choix  Ce 

nUesifendrra^d'ï'  d°nt  168  '‘T'0*8  ”e  Peuvent  ab«s«, 

Maif d«  ^'d.e  a des  ,cas  1ui  leur  «ont  applicables. 

qualités  morales,  des  opinions  politiques  au’on 

STt  n°,n,  *>:  ir. 

l’arbitraire  le  plus^volUt!  d’abuS > 6t 

Véit  7t  n’e'n  V ^ ’ 

il  s’ensuit  qu’aucun  pouvoir’ n’en  peut  exiiïïÏutrc^s^On 

r^ttlCi  k C?nStitUti°n  Vie”‘  à P4>7i  du‘ rai'son! 
dkté  îe  trifrdP7n,;1I)ea  P0Ur  ProsCT're  'e  système  qui  à 
! loi . 88v  de  k.‘01  du„22  floréab  Je  dis  aux  auteurs  de 
cette  loi.  a vous  exigez  telles  qualités  politiques  et  morales 
» pour  admettre  au  corps  législatif  ceL  q,i  le  peuple  v a 
si  appelés  par  un  choix  libre  et  légal  ; et  encore  ces  qualité. 

i Wes^  Milhén111'0’1  n eX'8e  Çf  ’ V°'US  VOUS  fn  rendez  les 
i iriilui!!  “ rUS,mallleUr  à TOUS’  « 'eus  voulez 

1 alors  nous  8 P , PT°ÿanS  <iUe  la  “«stitution  ! car 
» alors  nous  n avons  plus  de  constitution  l ! I II  Nous  avons 

’ Mabils  ont™*?  d°l0nté’  V°S  6rreUrS’  voa  passions!  » 
tution  nue  T»  pretendu.’  cea  apôtres  exclusifs  de  la  consti- 
*t°"’  COn.StltU|tl°ï  «Ile-même  leur  donne  la  faculté, 

aLemblé!  Pél  TT  6 deToir  de  ret™ncher  des  choix  del 

~ au  neuuie  O S’  C6UX  ,qu,lls  Croient  devoir  être  fu- 
nestes au  peuple.  Qui  ne  sent  le  ridicule  et  l’absurdité  (Pun* 
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pareille  prétention?  Pourquoi  le  peuple  nomme-t-il  ses  re- 
présentais? Parce  qu’il  a voulu  les  nommer,  parce  est 
£™,U'eri  f . ,l  les  no“>”e-  Or , comment  concilier  il  rZsT- 

fVi  #,e  aY6C  le  resPect  dû  à la  volonté  du  peuple 
avec  le  but  qu  il  s est  proposé  en  nommant  lui-même*?  Mau 
voyons  comme  ils  étayaient  leurs  prétentions  ? 

L artide  XLIIIde  la  constitution  porte  que,  dans  tous  les 

ilsSli"86  dehvdiLé  £ 

sont  faites  conformément  ^TètsZjcé e/pTZ  7“  lll 
operations  sont  valides.  Le  corps  législatif  est  constitué  iule 
FZ  reconnaître , quant  aux procédés  de  l’assemblée  élec- 
torale, s ils  ont  eu  lieu  suivant  les  formes  établies , et  auant 

X ^ S I1S  6n‘  Wge>  l’état  d’homme  marié’ou  \ZT 
selon  qu  ils  sont  destinés  au  conseil  des  cinq  cents  ou  aiî 
conseil  des  anciens.  Jamais  avant  le  18  floréal,  il  n’était 
venu  a l esprit  de  personne  de  croire  qiie  les  qualités  mo- 
rales  et  politiques  des  élus  p&uvaient  entrer  dais  l’examen 
des  operations  des  assemblées  électorales , réservé  par  la 
“MMion  au  corps  législatif.  «serve  par  la 

L S’11  pouvoir,  rester  quelque  doute  sur  la  nature  des  attri- 
butions données  au  corps  législatifpar  la  constitution  ou  fo 
créé  juge  des  operations  des  assemblées  électorales  ’ilsuf 

v”t  qui  feecomn  tlVe“e^  1’a.rticleXLin  ‘ont  entier.  On  y 

centrale  a le  drl,/ Tl  " d,lrectoire  Près  l’administration 
i i A i,  1 demander  communication  du  procès- 

3,1  1efFtChaq  ae  's,efnce>  dans  les  24  heures  qui  la  suivent  • 
qu  il.  est  tenu  de  dénoncer  au  directoire  /es  7* 

seraient  faites  à l’acte  constitutionnel.  Dans'toüs  les  ÂT 

près  l’administration  centrale  a^Séde:  2ZZZ* 
soit  que  la  connaissance  en  soit  venue  d’une  toute'autre  ml’ 
niere  au  corps  législatif,  dans  tous  les  cas^Ü 
validité  des  operations,  etc.  Ces  mots  dans  tous  Le  J 
n etendent  point  les  attributions  du  corps  législatif  au  delà 
des  infractions  faites  aux  loix , dont  il  est  SL^  lW 

man'réc!fentî  maiS  &lleS  ne  P0rtent  4ue  subies  différentes 

3 au  corpsléiS"553"6  * C6S  W™- 
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Qu’est-ce  qu’on  a fait  en  l’an  4 , en  vérifiant  les  pouvoirs  ? 
Les  âiïteurs  de  la  constitution  qui  venait  d’éclorre  , sié- 
geaient aux  conseils  \ ils  connaissaient  sans  doute  toute  1 e- 
tendue  du  pouvoir  que  l’article  XLIII  de  la  constitution 
a départi  au  corps  législatif,  pour  ce  qui  regarde  les  opé- 
rations des  assemblées  électorales.  Dans  les  rapports  et  dis- 
cussions qui  ont  eu  lieu  concernant  la  vérification  des  pou- 
voirs , a-t-il  été  question  d’autre  chose  que  d’examiner  si 
les  formel  voulues  par  la  constitution  et  les  loix , avaient 
été  observées  ? 

En  l’an  5 , quoique  leS  choix  fussent  évidemmen  tmau- 
vais,  quoiqu’il  existât  encore  dans  les  conseils  un  noyau  de 
républicains  opposés  au  parti  qui  les  avait  dictes  , est  - il 
venu  à l’esprit  de  quelqu’un  d’établir  que  les  opinions  . po- 
litiques des  élus  devaient  être  soumises  à la  discussion  des 
conseils?  Non  sans  doute.  Il  était  réservé,  au  génie  de 
Bailleul , et  de  quelques  autres  aussi  pénétrans  que  lui , de 
découvrir,  en  l’an  6 , dans  la  constitution-,  ce  qu’on  n’y  avait 
pas  vu  pendant  les  deux  premières  années  de  son  existence  , 
ce  que  les  auteurs  de  la  constitution  eux-mêmes , ont  cru 
bonnement  pendant  deux  ans  n’ÿ  avoir  pas  mis.  Comment  - 
le  corps  législatif , gardien  de  la  constitution  , a-t-il  pu  se 
laisser  entraîner  par  les  misérables  sophismes  qui  ont  été 
mis  en  avant , et  violer  uinsi  la  constitution  dans  un  point 
aussi  essentiel  ? Comment  chaque  législateur  de  bonne  foi 
ne?s’est  - il  pas  dit  : » Pourquoi  exercerai  - je  sur  mes  sup- 
» cesseurs  ou  mes  collègues  , cette  terrible  censure  qu’on 
» n’a  point  exercée  sur  moi?  Pourquoi  exigerai-je  d’eux 
» d’autres  conditions  d’admission  , que  celles  qui  ont  été 
» exigées  de  moi  ? La  constitution  peut  - elle  être  autre 
» aujourd’hui  , qu’elle  n’était  il  y a deux  ans  ? » 

Ces  réflexions  se  présentaient  bien  naturellement. 
Mais,  o comble  d’audace,  ou  plutôt  de  folie!  L’article 
CCCLXXVII  de  la  constitution  qui  rappelle  aux  législaT 
teurs  leur  devoir  le  plus  sacré , en  déclarant  que  le  dépôt 
de  la  constitution  est  confié  à leur  fidélité , devient  un 
argument  pour  les  porter  à la  violer.  Le  rapporteur  Bailleul 
Craint  que  la  sublime  métaphysique  qu’il  a employée,  n'ait 
point  assez  de  force  pour  engager  ses  collègues  à éluder  le 
droit  que  la  constitution  donne  au  peuple  de  nommer  ses 
représentans , et  à ne  lui  laisser  que  ce  qu’on  pourrait  ap- 
peller  le  dx-oit  de  présentation  5 il  croit  que  ce  scrupule  sera 
vaincu  en  leur  rappellant  ce  qui  devait  le  renforcer.  Il  le*ur 
met  devant  les  yeux , pour  achever  de  lés  égarer , ces  pa- 


trraIre>  à ~ *■ 

““fié  à la  ,‘JLZï  Ba  coffré,  tA  const”“«ok 

qu’aussitôt  ces  dépositaires  infidelies  IrrêtentIF"''  -Et  Voili 

bitraire  parmi  les  élnc  • eS  arretent  un  triage  ar- 

Plusieurs  département  ToW  ceUse^T  ^ de 

sans  discussion  !!!  Les  noms  d*  ,fait  sans  examen  , 

pour  la  première  fois  PoreiJle  de  ïU'X*^U  °n  e^c*ut  ? happent 
forment  point  des  faits  à ' leur  rhl  ê“ t'T*  1 et  ils  s’in- 

noms  sont  écrits  eh  noir  sur  les  tabftV^^ heUr  à ®UX  ! leur» 
eu  assez  pour  motiver  le  votechMé  ! *"  raPPorteur.  C’en 
fie  Sylla  n’avaient  pas  un  effet  ni  gls,ateur"  Les  tablettes 
* ces  opérat;o„sPqui  ont  ^ filSS!  ot  P^.P^pt. 
pées  en  masse,  Jes  membres  du  t f -T  e?tler  et  ^P- 
là  ignoreront  long-temps  si  telle*  ,e&ls^atjf  de  ce  temps- 
-ces  de  forme  Pour  fi- 

2“  072  a,  procédé,  avec  connaissance  rie  ' T nt  ^ est  vrai 
ment,  ô comble  d’infamie  et  de  bassesse^ AH  °,aïilis?e_ 
a ceux  qui  ont  voté  pour  l’ann.,llo.*  j>  A1  ez  demander 
torale  quelconque  , S sonHe  mot'f  “•  fSe,nblde  ^c- 
lun  vous  dira:  c’est  pour  vices  dans  T*  ^ °nt  guidds  » 
autre:  non ; ce  sont  les  homZl \°Pêratio™  S un 
d’autres,  et  c’est  le  plus  aZT  «*  frapper  ; 

mission....  O dieux!  où  vivons-nous?  ^t?  * & 
nous  dirait-elle  bien  les  mmifc  ^ *•;*•••  Et  la  commission, 

des  exclusions  individuelles  2 Ecou^/^^1011*  masse>  eC 
ticulier:  tenez , tous  diront  il  J * S^S  ™embres  en  par-  - 

W„ . Le  directoire!!!  Lâches’  escTaves  \!!Z***  V*  ^ 

«”?*  légZlatlfdu\  Tfiiréai  ^ ™Prinlé  Ie  mouvement  au 
ouvrage?  Si  elle  lui  /Z  ' cette  “-“re  est  toujours  son 

lionte  à ajouter  à celle  d’ZtiZfaiTùntl*’  UDe  7t0.u'ieUe 

qu’insconstitutionnelle.  Une  *01  aUssl  lnjuste 

lui-même^  qu^lal^sure  iPif10”  n®-Se  dëg“isait  point  à 
tout  le  monde,  comme  contra" P 0Posait.serait  regardée  par 
titution.  Malgré  qu’il  cbercbe  'rse3”:1’"'1?1165,61  à la  cons- 
ques  articles  constitutionnel!  derrière  quel- 

que la  constitution  elle  même  ™ll  ®r®  l®,1  ^eu*He  établir  , 
la  conserver  vie!«-  mal»  - ?rdon?e  <1“’°»  la  viole  , pour 
elle  a principe!  ’ t • ^ ê ?"rV  P/éte”de  (lue  ceux  à q J 

sont  cen^T^' dreHe  !eS  deV°irs  de  Ia  défendre  * 
t«en  qu’il  sent  l faible  de  pareü’sCyenTCCu rit 
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une  métaphysique  monstrueuse  : il  ose  avancer*  qu’en  légis- 
lation suivre  les  principes  , c9est  se  livrer  à P imprévoyance 
et  à une  sécurité  funeste  ( i ) ; que  vouloir  se  renfermer 
dans  le  cercle  constitutionnel*  et  n’en  pas  sortir  lorsqu’on 
le  juge  bon  * c’est  suivre  des  théories  adsurdes , c9est  ad- 
mettre un  fatalisme  politique  et  je  ne  sais  quelles  idées, 
qui  ne  se  rapportent  à aucun  but  utile , ne  donnent 
point  de  résultats  salutaires  et  conservateurs  , et  perdent  la 
patrie  (2).  On  n’a  jamais  débité  à la  tribune  ni  ailleurs  rien 
d’aussi  insensé  que  cela.  Mais  * au  désordre  qui  règne  dans 
les  idées  dù  rapporteur , on  voit  au  moins  qu’il  sentait  que 
la  loi  qu’il  proposait  était  repoussée  par  les  principes  et 
par  la  constitution.  Voilà  pourquoi  il  lui  est  venu  à l’es- 
prit de  chercher  à découvrir  une  autre  méthode  que  l’ap^ 
plication  rigoureuse  des  principes  (3).  Cette  méthode  , il  l’a 
trouvée , et  il  la  développe  5 c’est  de  regarder  les  articles 
çonstitutionnels  qu’on  a envie  de  violer,  comme  des  abstrac- 
tions qui  ont  à la  'vérité  une  régularité  apparente  , 
mais  qu’il  faut  abandonner  pour  passera  la  réalité  (4). 

Au  reste  le  rapporteur  Bailleul  n’est  pas  le  seul , qui  ait 
bien  voulu  laisser  entendre  que  la  constitution  est  blessée 
par  la  loi  du  22  floréal  ; les  honorables  membres , qui  avaient 
des  discours  tout  prêts  , pour  appuyer  le  projet  de  résolution, 
qu’ils  auraient  dû  ignorer  comme  leurs  autres  collègues  9 
veulent  aussi  bien  consentir  à reconnaître  que  la  constitution 
n’est  pas  tout  à fait  respectée.  Mais  tous  nous  apprennent 
qu’une  conspiration  anarchique  payée  par  l’or  des  rois  , ten- 
dante à rétablir  les  échafauds  de  la  terreur,  à guidé  les  choix 
de  quelques  assemblées  électorales  r au  point  que  les  chefs 
des  conspirateurs  ont  été  appellés  pour  siéger  dans  les  deux 
conseils  : ils  concluent  qu’il  ne  faut  pas  attendre  , pour  frap- 
per les  conspirateurs  , que  leur  système  de  mort  et  de  des- 
truction soit  réalisé.  Cette  conspiration  est  admise  comme 
fait  positif  (5)  5 et  l’on  doit  s’attendre  qu’une  loi  sévère  va 
traduire  , devant  les  tribunaux  , ces  chefs  de  conspirateurs 
si  bien  connus  , si  bien  démasqués.  Point  du  tout  : on  se 
contente  de  demander  qu’ils  ne  soient  point  admis  au  corps 
législatif!... 

(1)  Rapport  de  Bailleul 

(2)  Ibid. 
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Qu’ils  conspirent,  tant  qu’ils  voudront , pourvu  que  c* 
ne  soit  point  en  toques  de  velours  , et  en  manteaux  écarlates, 
on  le  leur  pardonne!!! 

. Il  est  un  peu  étonnant  de  voir  des  législateurs  , qui  sont 
obligés  d’être  sévères  envers  le  crime  , se  montrer  aussi  sus- 
ceptibles de  pitié , de  bienveillance  même  envers  des  hommes 
convaincus  d’avoir  accepté  le  mandat  d’oganiser  le  pillage  et 
l’assasssinat  (i). 

Pitié  ! bienveillance  ! ..  Oh  non  ! ce  ne  sont  point  là  les 
sentimens  , qui  ont  empêché  les. instigateurs  de  la  loi  du  22 
floréal , de  poursuivre  plus  loin  ceux  qu’ils  ont  fait  exclure. 
Leur  haine  , leur  injustice  ont  un  succès  bien  plus  certain  , 
en  laissant  les  exclus  , sous  le  poids  du  soupçon  et  de  la  pré- 
vention , qu’ils  ont  fait  peser  sur  eux  , qu’^n  les  traduisant 
devant  les  tribunaux  , où  tous  sans  doute  se  seraient  cou- 
verts de  gloire  aux  yeux  de  toute  la  France,  par  l’exposé 
solennel  d’une  conduite  toujours  marquée  au  coin  de  la  plus 
exacte  probité  9 de  l’honneur  le  plus  délicat , et  du  plus  pur 
patriotisme. 

Où  sont  donc  les  preuves  de  cette  conspiration  anarchique? 
où  sont  les  faits  , qui  lui  sont  propres,  et  qui  démontrent  son 
influence  dans  les  élections  ? 

Le  message  du  directoire , et  Bailleul  après  lui , parlent 
des  démarches  de  quelques  cercles  constitutionnels  , et  de 
l’opinion  que  des  membres  y auraient  manifestées  en  faveur 
de  la  constitution  de  On  ne  voit  point  quelle  part  les 
exclus  y auroient  eu  personnellement , ni  quel  rapport  il 
y a , entre  ces  démarches  et  leur  élection  particulière.  C’est 
cependant  ce  qu’il  était  essentiel  d’apprendre  à toute  la  Fran- 
ce , pour  faire  voir  que  cette  conspiration  anarchique  n’était 
pas  un  de  ces  prétextes  atroces,  dont  le  parti  dominant  s’est 
trop  souvent  servi  , depuis  89  , pour  perdre  des  hommes 
qui  n’avaient  d’autre  crime  que  de  lui  déplaire. 

Je  ne  parlerai  point  de  ce  qui  appartient  , aux  départe- 
temens  autres  que  le  mien,  dans  la  série  des  faits  rapportés 
dans  le  message  du  directoire  , et  répétés  par  Bailleul  5 tout 
porte  à croire  qu’ils  sont  controuvés  5 mais  je  suis  à portée 
de  bien  connaître  ce  qui  est  relatif  au  département  du  Pas- 
de-Calais. 

A Béthune  , disent  le  message  et  le  rapport , laconStitu- 
tion  de  9 3 est  distribuée  Idans  les  écoles  primaires. 

Voilà  donc  la  preuve  que  la  conspiration  anarchique  avait 


(1)  Voyez  l’opinion  de  Jean  de  Bry. 
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îles  ramifications  dans  le  Pas-de-Calais  ! risum  teneatis .... 

....  Il  y a plus  de  huit  mois  quele  fait  qui  donne  lieu  à cette 
note  s’est  passé.  D’après  les  arrêtés  du  directoire  et  les  lettres 
des  ministres  , l’administration  de  Béthune  fait  la  visité  des 
livres  à l’usage  des  écoles  $ on  trouve  des  cathéchismes  de 
monseigneur' l’évêque  , des  vieux  et  nouveaux  testamens,ect. 

Il  est  arrêté  que  les  commissaires  de  police  se  procureront 
plusieurs  centaines  d’exemplaires  de  livres  républicains  , 
pour  distribuer  aux  indigens.On  àchete  des  livres  de  morale 
républicaine  , des  tableaux  des  actions  héroïques , des  cons- 
titutions de  l*an  III  , enfin  tout  ce  que  le  libraire  avait  dans 
ce  genre-là.  On  fait  un  paquet  du  tout  ; et  la  distribution  à 
lieu.  Quelques  exemplaires  d’un  livret , où  se  trouvait  un 
petit  cathéchisme  de  morale  et  la  constitution  de  q3,  avaient 
été  distribués  avec  les  autres  ouvrages  5 l’e/reur  est  apperçue 
le  même  jour  , et  réparée  aussitôt. 

Il  existe  , aux  archives  de  l’administration  municipale  de 
Béthune  , des  lettres  du  gouvernement  qui  reconnaît  que 
cette  distribution  est  l’effet  de  l’erreur  ; et  six  mois  après  y 
il  en  fait  une  preuve  de  conspiration.  Mais  au  reste  quelle 
liaison  , quel  rapport  y a-t-il  entre  ce  fait , et  les  élections 
du  Pas-de-Calais  , qui  ont  lieu  six  mois  après  ? Je  ne  suis 
ni  administrateur  ? ni  habitant  de  la  commune  de  Béthune  (1)  , 
mon  domicile  en  est  éloigné  de  huit  lieues.  Qu’y  a-t-il  de 
commun  entre  cette  distribution  et  ma  nomination  au 
corps  législatif  ? Ce  fait  est  cependant  rapporté  pour  preuve 
qne  la  conspiration  anarchique  a étendu  ses  ravages  dans  l’as- 
semblée électorale  du  Pas-de-Calais.  Quel  est  donc  le  génie 
malfaisant  qui  a le  pouvoir  de  faire  transformer , par  le  direc- 
toire , en  preuve  de  conspiration , un  fait  matériellement 

(1)  Béthune , est  dans  notre  département  , une  ville  petite  en 
population,  mais  grande  en  renommée  patriotique.  Avant  le 
fructidor  , elle  recueillait  dans  son  sein  tous  les  hommes  qui  étaient 
obligés  de  quitter  leurs  foyers  pour  se  soustraire  aux  poignards 
des  assassins  royaux.  Le  chant  des  hymnes  patriotiques  y frappait 
continuellement  le?  oreilles  des  voyageurs  étonnés.  Les  fêtes  répu- 
blicaines y étaient  célébrées  avec  le  même  appareil  et  avec  le 
même  enthousiasme  que  dans  les  plus  beaux  tems  de  la  révolution. 
Plus  d’une  fois  des  étrangers  , attendris  du  spectacle  qu’offrait 
Béthune  , appliquèrent  à ses  généreux  habitans  , la  première 
Strophe  de  l’hyme  : « Quels  accens  ! quels  transports  ! etc.  » Èn- 
fiù  , lorsque  la  contre-révolution  planait  sur  toute  la  France  , 
Béthune  ressemblait  à une  colonie  de  républicains  français  , 
échappés  à la  ruine  de  leur  pays  ; et  puisqu’il  était  arrêté  qu’en 
floréal  an  6 , on  devoit  chercher  à déshonorer  le  patriotisme 
dans  le  Pas  - de  - Calais  , c’était  sans  doute  à Béthune,  que 
le  royalisme  deyait  destiner  ses  premières  flétrissures. 
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innocent  et  reconnu  tel  par  lui  ? C’est  cê  génie  infernal } 
qui  , à certaines  époques  depuis  l’an  4 > a su  faire , du  gou- 
vernement républicain  , l’instrument  des  vengeances  du 
royalisme , elle  porter  à accabler  de  dégoûts  et  de  persécutions 
les  meilleurs  patriotes  ! c’est  ce  même  génie  , ô Directoire, 
qui  est  déjà  parvenu  à rendre  deux  de  tes  membres  traîtresà  la 
cause  de  la  république  , et  les  a poussés  dans  le  précipice 
où  ils  sont  plongés.  Sa  mission  est  de  calomnier  les  répu- 
blicains , pour  en  détacher  le  gouvernement  5 et  de  l’en  dér 
tacher  , pour  le  perdre  au  milieu  de  cet  isolement* 

D’après  la  nature  du  fait  rapporté  par  le  directoire, et  ensuite 
par  Çailleul  , pour  prouver  l’existence' de  la  conspiration 
anarchique  dans  le  Pas-de-Calais  , il  m'est  bien  permis  de 
croire  que  la  plûpart  des  faits  qui  appartiennent  aux  autres 
départemens  ne  présentent  pas  davantage  l’apparence  du 
crime  ; c’est  même  âujourd’hui  l’opinion  universelle  5 mais 
quand  même  quelques-uns  de  ces  faits  vous  eussent  paru 
certains  , cela  n’eût  pas  suffit  : il  eût  fallu  démontrer  qu’il 
existait  un  rapport  entre  ces  faits  et  tels  ou  tels  individus 
que  vous  avez  proscrits.  Avez-vous  eu  cette  réserve  , ou 
même  quelque  justice  , législateurs  inconsidérés  ? Non, quel- 
ques-uns d’entre  vous  ont  apperçu  sur  la  liste  des  élus 
leurs  ennemis,  ou  leurs  rivaux.  C’est  dans  leur  haine  , ou 
dans  une  basse  jalousie  , qu’ils  ont  trouvé  et  les  preuves  de 
la  conspiration  , et  les  noms  des  conspirateurs.  Et  vous  vous 
êtes  prêtés  à servir  d’instrumens  à ces  passions  viles  ! Si 
vous  aviez  été  convaincus  qu'une  conspiration  avait  existé  , 
et  que  les  chefs  des  conspirateurs  étaient  parvenus  à se 
faire  élire  , ne  pouviez-vous  point  la  réprimer  et  les  punir  , 
sans  violer  la  constitution  ? Vous-avez  dit  que  les  faits  de 
la  conspiration  sont  positifs  , eh  bien  ! il  fallait  livrer  aux 
tribunaux  les  pré  vernis  que  vous  semblez  si  bien  connaître. 
Vous  objectez  le  18  iructidor  , auquel  ont  applaudi  tous  les 
patriotes  , et  où  cependant  les  conspirateurs  n’ont  point  été 
traduits  devant  les  tribunaùx  : il  y a beaucoup  à dire  sur  la 
manière  dont  le  18  fructidor  à eu  lieu  , et  sur  ses  résultats  ; 
mais  ce  n’est  pas  mon  objet.  On  pourrait  au  reste  en  tirer 
un  terrible  argument  pour  prouver  combien  il  est  dangereux 
de  violer  la  constitution  , même  contre  ceux  qui  ont  mani- 
festé par  des  actes  , l’intention  de  la  renverser.  Quoiqu’il 
en  soit  , tous  les  patriotes  ont  applaudi  au  18  Fructidor  , la 
conspiration  était  flagrante  : mais  l’autorité  des  conspira- 
teurs était  immense.  Ils  siégeaient  au  directoire 5 ils  avaient  la 
majorité  dans  les  conseils.  Comment  traduire  des  hommes 
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Aussi  puissâns  devant  les  tribunaux*!  La  proposition  seule  y 
Aurait  conduit  celui  qui  l’aurait  faite.  Il  ne  restait  plus  que 
Y insurrection  des  républicains  à opposer  à la  puissance  des 
conspirateurs.  La  majorité  du  directoire  et  la  minorité  des 
conseils  ont  cru  devoir  prendr el*  initiative  de  cette  insurrec- 
tion % les  conspirateurs  royaux  ont  été  frappés  , et  leur  chûte 
à fait  pousser  un  long  cri  de  joie  à tous  les  républicains.  Mais 
qu’elle  énorme  différence  entre  le  18  fructidor  et  le  22  floréal! 
Au  22  floréal  , la  notoriété  publique , qui  certes  n’a  pas 
varié  depuis  , était  que  par- tout  l’esprit  des  assemblées  élec- 
torales , était  généralement  bon  et  étranger  à toute  conspira- 
tion î mais  d’ailleurs  ces  prétendus  conspirateurs  étaient  des 
hommes  qui  n’avaient  encore  aucune  puissance  , la  loi  donc, 
s’il  y avoit  eu  lieu  à accusation,  pouvait  les  envoyer  devant 
les  tribunaux  , avec  autant  de  facilité  qu’on  en  a trouvé  à les 
exclure  du  corps  législatif.  Cette  mesure  offrait  moins  de 
dangers  que  l’acte  arbitraire  qui  les  exclut.  On  voit  donc 
que  les  mêmes  raisons  de  violer  la  constitution,  n’existaient 
pas  , au  22  floréal , et  au  18  fructidor  : et  que  , si  on  s’est 
appuyé  sur  cette  journée , pour  être  autorisé  à violer  la  cons- 
titution , c’est  une  preuve  de  plus  de  la  mauvaise  foi  et  de  la 
perfidie  des  auteurs  de  la  loi  du  22  floréal. 

C’en  est  fait,  législateurs  impré  voyans,  gardiens  infidelles, 
vous  avez  violé  le  dépôt  qui  vous  était  confié  ! Votre  exemple 
livre. le  peuple  à la  merci  des  pouvoirs  créés  par  lui.  Son  in- 
dépendance , sa  liberté , sa  souveraineté  sont  sans  garantie. 
Qui  arrêtera  désormais  les  entreprises  tyranniques  de  l’ar- 
bitraire ? Du  18  fructidor,  vous  avez  marché  au  22  floréal. 
Qui  empêchera  que  du  22  floréal , on  ne  passe  à d’autres 
infractions  de  la  constitution  , plus  saillantes  encore , plus 
décisives  ? Qui  peut  calculer  quelles  seront  les  suites  funestes 
du  pernicieux  exemple  que  vous  avez  donné  ? On  sait  que 
tout  pouvoir  cherche  à s’étendre  et  à reculer  les  limites  de  sa 
sphère.  La  vanité* , l’ambition , la  rivalité  , la  vengeance  , 
mille  causes  , mille  passions  concourent  à ces  vues  d’agran- 
dissement du  pouvoir,  L’amour  du  bien  peut  même  en  im- 
poser à des  âmes  généreuses , les  emporter  au-delà  des  bornes 
que  la  loi  a fixées  à leur  puissance , leur  faire  enfreindre  la 
loi  fondamentale  dans  la  vue  d’augmenter  la  splendeur  de 
leur  patrie , de  procurer  à leurs  concitoyens  une  plus  grande 
source  de  bonheur.  Eh  bien  ! dans  ce  cas-là  même,  et  quel- 
que favorable  que  fût  le  résultat , c’est  un  abus  de  pouvoir  ; 
c’est  un  crime  contre  la  sûreté . de  l’Etat.  Il  faut  nécessai- 
rement une  digue  aux  débordemens  des  passions  dangereuses, 
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qui  circonviennent  trop  ordinairement  les  hommes  charges 
du  gouvernement  de  l’Etat  ; si  vous  voulez  que  le  crime  ne 
la  renverse  point  , il  faut  que  la  vertu  la  respecte  ; il  faut 
que  la  constitution  d’un  peuple  libre  soit  pour  les  gouver- 
nans  , ce  qu’était  le  destin  pour  les  Dieux. 

Ce  fatalisme  politique-là  , M.  Bailleul  , vaut  bien  celui 
auquel  vous  livrez  un  peuple,  en  employant  une  autre  mé- 
thode que  Inapplication  rigoureuse  des  principes . Votre  mé- 
thode n’est  pas  nouvelle  : elle  est  aussi  ancienne  que  le  pre- 
mier tyran , qui  a voulu  justifier  le  pouvoir  arhitrairè. 

Mais  quels  sont  les  .hommes , sur  lesquels  Bailleul  a fait 
l’essai  de  sa  méthode , de  cette  méthode  sublime  qui  consiste 
à faire  regarder  les  principes  comme  des  abstractions , comme 
des  théories  absurdes  ? S’il  n’est  pas  prouvé  qu’ils  sont  des 
conspirateurs , ce  sont  au  moins  des  hommes  féroces  et  immo- 
raux, qui  sont  gorgés  desangetde  rapines , &c.  Voilà  comme 
ils  ont  été  désignés  dans  les  messages  du  directoire,  et  à la 
tribune  du  corps  législatif.  Il  ne  me  siérait  sans  doute  point 
de  prendre  la  défense  individuelle  de  chaque  exclu  (1)5  mais 
si  je  suis  compris  dans  la  classe  des  hommes  dont  on  fait 
une  si  hideuse  caricature  , si  après  avoir  été  froissé  par  le 
gouvernement  révolutionnaire,  je  suis  aujourd’hui  présenté 
à la  France  comme  l’un  de  ses  agens  trop  exaltés,  qui  en 
ont  outré  les  mesures  , pourquoi  ne  serais-je  point  incliné 
à penser  que  la  même  injustice  a dicté  les  réputations  , que 
l’on  fait  aux  autres  exclus , et  qu’on  punit  en  eux , comme 


(1)  Je  connais  parfaitement  le  citoyen  Coffin  , Commissaire 
du  dixegtoire , près  l’administration  centrale  du  Pas-de-Calais  : de- 
puis Ta  brise  en  activité  de  la  constitution  , jusqu’au  moment  où. 
il  a été  nommé  au  conseil  des  cinq  eènts.  Il  s’est  toujours 
montré  le  chaud  partisan  de  la  constitution  et  du  gouvernement. 
Le  directeur  Merlm  l’a  félicité  de  sa  nomination  , par  une  lettre 
très-flatteuse.  Au  courier  suivant , Coffin  a appris  qu’il  était  exclu 
du  corps  législatif. 

Le  citoyen  Cocm  ne  m’était  connu  que  par  sa  qualité  de  juge 
depuis  le  18  fructidor.  Je  sais  qu’il  n’a  jamais  occupé  d’autres 
fonctions  , qu’il  a toujours  montre  du  patriotisme  , qu’il  a fondu 
un  patrimoine  considérable  «fans  des  domaines  nationaux , et  qu’il 
a toujours  vécu  à la  campagne  , étranger  à toutes  les  factions. 

Quant  au  citoyen  Thery  , son  nom  même  m’était  inconnu  avant 
les  élections.  J’ai  appris  qu’il  était  commissaire  du  directoire , 
près  l’administration  municipale  de  Bapaume  , depuis  la  mise  en 
activité  de  la  constitution  , qu’il  s’est  conduit  avec  distinction  dans 
l’exercice  de  ses  fonctions.  L’assemblée  électorale  faisait  un  grand 
cas  de  ses  talens  et  de  son  patriotisme  ; mais  il  avait  contre  lui  le 
crime  d’ayoir  été  baioté  avec  Poultier,  et  de  l’avoir  emporté  sur 
lui. 
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en  moi,  le  crime  de  s’être  montrés  constamment  les  ennemis 
de  toutes  les  factions  , et  d’avoir  Conservé , au  milieu  des 
oscillations  de  la  révolution  , un  patriotisme  sage  , éclairé  , 
courageux. 

Quelle  est  donc  cette  fatalité  , qui  iqe  poursuit  ? En  ç3  , 
des  exagérés  me  taxèrent  de  modérantisme  ! en  l’an  6 , des 
exagérés  , dans  un  autre  sens  , me  présentent  comme  anar- 
chiste ! Il  est  pénible  de  parler  de  soi  ; mais  je  suis  repré- 
sentant du  peuple  ; je  dois  justifier  son  choix.  On  jette  de 
l’odieux  sur  ma  conduite  , pour  avoir  un  prétexte  de  violer 
lu  constitution  ; je  dois  faire  voir  que  ce  prétexte  n’est  point 
fondé.  Je  vais  exposer  ma  conduite  publique  et  privée  pen- 
dant la  révolution.  Les  faits,  que  j'ai  à rapporter,  sont  tels  , 
que  leur  exposé  suffit  pour  convaincre  tout  homme  de  bonne- 
foi,  que  je  ne  puis  être  un  anarchiste  , ni  un  ennemi  de  la 
constitution  de  l’an  3. 

Les  longs  loisirs  de  ma  jeunesse  ont  été  employés  à mon 
/nstruction.  J’aimai  sur-tout  à me  livrer  à l’étude  et  à la 
^méditation  des  publicistes  les  plus  célèbres  ; de  sorte  que  la 
révolution  me  trouva  imbu  des  principes  dont  elle  annonçoit 
le  triomphe.  Je  concourus  à répandre , dans  mon  district  , 
les  principes  de  la  liberté  et  de  l’égalité  , par  des  discours  et 
par  des  écrits  , propres  à éloigner  le  patriotisme  des  écarts  de 
la  licence. 

Au  3i  mai , j’étois  administrateur  du  district  de  Saint- 
Omer.  Je  fus  destitué  comme  modéré.  Quelques  mois  après  , 
le  gouvernement  révolutionnaire  fut  établi.  Je  prévis  les 
maux  qui  allaient  fondre  sur  mon  pays , en  voyant  le  pouvoir 
placé  , sans  règles,  entre  des  mains  imprudentes  et  inexpéri- 
mentées. Je  me  retirai  dans  un  petit  village  , aux  environs 
de  Saint-Omer , et  je  m’y  tins  solitaire  jusqu’au  g ther- 
midor. 

Après  le  1 3 vendémiaire  an  4 > lorsque  la  constitution  fut 
mise  en  activité  9 on  m'offrit  la  place  de  commissaire  du  di- 
rectoire près  le  tribunal  correctionnel  de  Saint-Omer.  Je 
l’acceptai , parce  que  je  crus  qu’enfin  l’attachement  à la  ré- 
publique et  le  respect  des  lois  allaient  être  des  î vertus.  Je 
l’exerçai  jusqu’au  mois  de  pluviôse  dernier,  où  je  fus  nommé, 
par  le  directoire  exécutif,  accusateur  public  près  le  tribunal 
criminel  du  département  du  Pas-de-Calais. 

Voilà  quelle  a été  ma  carrière  dans  la  révolution. 

Les  motifs  de  ma  destitution  après  le  3i  mai,  et  ma  re- 
traite dans  une  campagne  , aussi  long-temps  qu’a  duré  le 
gouvernement  révolutionnaire  , ne  suffisent-ils  point  pouç 
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éloigner  de  moi  le  soupçon  , que  j’aurais  pu  être  , ou  que  je 
serais  aujourd’hui  un  de  ces  fougueux  partisans  du  système 
révolutionnaire , que  le  directoire  dénonce,  sans  preuves,  dans 
son  message,  et  que  le  corps  législatif,  sans  examen  ni  dis- 
cussion, comme  sans  compétence  ^ frappait  au  hasard  dans 
son  acte  du  22  floréal  ? 

Ma  rentrée  dans  la  carrière  publique  , au  moment  où  la 
constitution  de  l’an  3 a été  mise  en  activité,  et  les  fonctions 
au  choix  du  directoire  que  j’ai  remplies  sans  interruptiçn 
jusqu’à  l’instaut  de  ma  nomination  au  corps  législatif , ne 
sont-elles  pas  la  preuve  évidente  de  mon  attachement  à la 
constitution  ? 

Le  directoire  , en  me  tirant  de  la  place  de  commissaire 
près  le  tribunal  correctionnel  pour  me  nommer  à celle  d’ac- 
cusateur public  , n’a-t-il  pas  sanctionné  ma  conduite  dans  le 
premier'  emploi  que  je  remplissais  depuis  plus  de  deux  ans  ? 
Certes  , je  n’ai  pas  cherché  à surprendre  la  confiance  du  di- 
rectoire , ni  pour  l’un  , ni  pour  l’autre  emploi.  Le  premier  , 
je  le  dois  à la  connoissance  que  Carnot  avait  de  mes  dangers 
pendant  le  gouvernement  révolutionnaire,  et  de  la  modération 
que  j’avais  mise  dans  ma  conduite  , après  le  9 thermidor  , 
envers  ceux  qui  m’avaient  poursuivi  (1).  Il  m’y  fit  nommery 
sans  m’en  prévenir.  Quant  à la  place  d'accusateur  public  , 
loin  de  l’avoir  cherchée , je  l’avais  refusée  d'abord}  et  ce  n’est 
qu’aux  pressantes  sollicitations  des  républicains  que  je  me 
déterminai  enfin  à l’accepter  (2). 


(1)  Je  ne  suis  point  le  valet  des  hommes  qui  occupent  des  fonc- 
tions éminentes  ; mais  lorsqu’ils  sont  tombés , je  ne  crains  point 
de  faire  connaître  ce  qu’ils  ont  fait  avec  des  intentions  droites  , je 
me  garde  bien  de  les  outrager.  Je  sais  respecter  le  malheur. 

(2)  Pour  faire  voir  quelles  intentions  pacifiques  j’apportai  en 
prenant  les  fonctions  d’accusateur  public , je  citerai  un  fragment 
du  discours  que  je  prononçai  lors  de  mon  installation. 

« Aussi  long-tems  que  j’exercerai  les  fonctions  d’accusateur  pu- 
« blic  , on  ne  me  verra  point  transformer  le  siège  de  cette  magis- 
« trature  en  une  tribune  clubiqne  3 du  haut  de  laquelle  , sous  Fin- 
« fluence  d’un  ministère  imposant,  je  me  permettrais  à chaque 
« moment  de  donner  l’éveil  aux  passions , de  fomenter  les  haines 
« de  parti,  de  jetter  à plaines,  mains  des  semences  de  discorde.... 
« mépris  et  honte  aux  magistrats  qui  compromettent  à ce  point 
« leur  caractère! 

« En  m’imposant  à moi-même  cette  réserve , je  ne  négligerai 
« jamais  de  réclamer  avec  vigueur , contre  les  prétentions  ue  ceux. 
« qui  ayant  à parler  devant  ce  tribunal , viendraient  mêler  gratui- 
« temynt  à la  défense  "de  leur  cause  , les  déclamations  et  les  fu- 
« reurs  de  l’esprit  de  parti.  Il  faut  que  l’on  sache  que  nous  sen- 
« tons  la  dignité  de  nos  fonctions  , que  nous  sommes  impassibles 
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Combien  il  doit  me  paraître  étrange  de  me  voir  appliquer 
les  dénominations  odieuses  , que  la  loi  du  22  floréal  pro-( 
digue  à ceux  qu’elle  exclut  du  corps  législatif.  Je  descends 
au  fond  de  mon  cœur.  . . Je  jette  un  regard  sur  ma  conduite 
dupuis  89.  . . J’ai  peine  à contenir  mon  indignation!  . . . 

En  ç3  , destitué , comràe  modéré  9 et  èxposé  sous  cette 
dénomination  à tous  les  dangers  du  gouvernement  révo- 
lutionnaire ! 

En  l’an  6 , exclu  du  corps  législatif , sous  le  nom  âé anar- 
chiste ! 

Comment  ai-je  pu  encourir  ces  réputations  contradictoires? 
C’est , sans  doute  , parce  que  ma  conduite  , basée  sur  les 
principes  immuables  de  la  liberté  , de  l’ordre  et  de  la  justice  y 
n’a  point  cédé  à l’empire  des  circonstances , et  a dû  me  rendre 
odieux  aux  factions  ? 

Les  royalistes  de  mon  pays,  m’ayant  vu  partager  leur  sort 
en  ^3  , ''connaissant  d’ailieurs  la  pente  naturelle  qui  m’en- 
traîne vers  des  habitudes  douces  et  tranquilles , m’auraient 
pardonné  mes  anciens  travaux  pour  la  révolution , auraient 
même  oublié  que  je  m’étais  tenu  éloigné  de  toute  réaction  9 
si  le  directoire  , aussitôt  après  son  installation  , ne  m’avait 
nommé  son  commissaire  près  le  tribunal  correctionnel  de 
Saint-Omer.  Jusque-là  on  s’était  bien  plaint  de  ce  que  je 
biâmois  la  réaction  ; mais  il  n’était  pas  encore  venu  à l’es- 
prit des  plus  déterminés  aristocrates  de  m’honorer  cjunom  de 
terroriste.  Ma  qualité  de  commissaire  me  valut  ce  titre  de 
la  part  de  ces  messieurs  , aigris  de  leur  défaite  récente  de 
vendémiaire. 

Après  le  18  fructidor , le  directoire  mit  le  comble  à la  haine 
des  royalistes  contre  moi  9 en  me  nommant  à la  place  d’ac- 
cusateur public,  vacante  par  une  loi  générale.- L’homme  au- 
quel j’ai  succédé  malgré  moi , qui  a reçu  de  moi  des  preuves 
non  équivoques  de  délicatesse , est  justement  celui  qui  a été 
expédié  , à grands  frais  , à Paris  , pour  calomnier  les  élec- 
tions du  Pas-de-Calais  (1).  Je  ne  sais  quelles  calomnies 


« que  nous  ne  voyons  que  les  faits  et  la  loi , et  que  nous  n’exani- 
« nons  point  à quelle  secte  appartiennent  les  hommes  , pour  les 
« juger  innocens  ou  coupables  ». 

(1)  Les  royalistes  de  mon  département  se  tromperaient  s’ils  at- 
tribuaient au  citoyen  Gosse , l’honneur  de  potre  exclusion.  Les 
Poultier  , et  quelques  autres  députés  du  Pas-de-Calais  , avaient 
déjà  tout  obtenu  à cet  égard.  Il  faut  seulement  savoir  gré  au 
citoyen  Gosse,  de  sa  bonne  volonté. 
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ont  été  débitées  contre  moi.  Depuis-  deux  mois  et  demi  , 
je  cherche  par-tOut  les  motifs  particuliers  de  ma  non-admis- 
sion, et  par-tout  on  déclare  qu’on  ne  les  connaît  point.  Mais 
que  n’a-t-on  point  pu  dire  dans  V ombre  , puisque  Poultier 
n’a  pas  craint  d’insérer  dans  sa  feuille  > contre  la  notoriété 
publique  , que  j’avais  été  dans  mon  département  un  des  plus 
féroces  agens  de  Lebon . On  sait  quel  cas  j’ai  fait  des  calom- 
nies de  Poultier.  J’ai  dédaigné  même  de  me  faire  représenter' 
les  feuilles  où  il  est  parlé  de  moi.  J’ai  cru  que  , venant  de 
recevoir  une  marque  aussi  éclatante  de  confiance  de  la  part 
de  mes  concitoyens , je  devois  mépriser  les  misérables  ca- 
lomnies d’un  hompie  dont  le  nom  avait  été  livré,  dans  la 
même  assemblée  électorale  , à l’opprobre  , à l’ignominie  ré- 
servée à tous  ceux  qui  se  sont  fendus  bassement  les  complices 
des  excès  contraires  de  toutes  les  funestes  époques  de  la  ré- 
volution. 

Au  milieu  des  persécutions  que  j’ai  éprouvées  , ou  qui  me 
sont  encore  destinées  , j’ai  des  jouissances  qui  ne  peuvent 
m’abandonner.  Après  avoir  pris  à la  révolution  une  part 
très-active , je  ne  suis  le  complice  d’aucun  des  excès  dont 
elle  a été  trop  souvent  le  prétexte.  J’ai  même  le  bonheur 
d’avoir  protesté  hautement  contre  tous  les  abus  , dans  toutes 
les  crises  violentes  de  la  révolution.  Jamais  je  n’ai  été  l’a- 
pôtre d’aucune  faction;  j’ai  constamment  été  l’homme  de 
mes  propres  principes,  sans  m’enquérir  s’ils  concordaient  ou 
non  avec  ceux  du  parti  qui  dominait.  Je  mets  à l’épreuve 
ma  conduite  franche  , généreuse  et  toujours  uniforme.  J© 
défie  mes  ennemis  les  plus  acharnés  de  citer  une  seule  action, 
( et  si  on  lisait  dans  l’ame)  une  seule  pensée  dont  un  homme 
d’honneur  puisse  rougir.  J’ai  été  élevé  , sous  des  parens  ver- 
tueux , à l’école  de  la  probité  , et  j’ai  passé  de  bonne  heure  à 
celle  des  philosophes.  Les  principes  philantropiques , que 
renferment  leurs  livres , je  me  suis  étudié  à les  mettre  dans 
ma  conduite.  Les  affections  domestiques  font  mes  plus  douces 
jouissances.  Mon  ménage  , et  la  solitude  , voilà  les  théâtres 
de  mes  amusemens. 

Avec  des  goûts  simples  et  réglés  comme  ceux  - là , on  ne 
peut  être  anarchiste , mais  on  aime  sincèrement  la  liberté  ; 
on  sent  plus  fortement  le  besoin  de  servir  la  république, 
aussi  long-temps  sur-tout  qu’elle  ne  sera  point  consolidée. 

Est-il  dans  le  département  duPas-de-Calaisunseul  homme  à 
qui  j’aie  fait  éprouver  une  injustice  , ou  comme  magistrat , 
ou  comme  particulier?  Ai- je  fait  répandre  une  seul  larme 
à qui  que  ce  soit?  Que  celui  qùi  a à me  reprocher  d’avoir 
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cherché  à troubler  son  bonheur  ou  son  repos  , se  lève  et 
m’accuse.  Je  n’invoque  point  le  témoignage  des  hommes  de 
tous  les  états  auxquels  j’ài  eu  le  bonheur  d’être  utile  5 mon 
cœur  m’en  a donné  ma  récompense.  J’ai  dû  , èomme  ma- 
gistrat , sévir  contre  ceux  qui  avaient  commis  des  délits  ou 
des  crimes  5 mais  je  suis  convaincu  que  les  malheureux  ne 
m’ont  point  maudit , parce  que  tous  on  vu  que  la  réquisi- 
tion de  la  peine  semblait  sortir  à regret  de  ma  bouche,  et 
que  je  n’oubliais  jamais  d’allier,  au  respect  dû  à la  loi,  les 
égards  dûs  au  malheur  et  à l’humanité. 

Hommes  de  bonne  foi  dans  les  deux  conseils  , reconnais- 
sez-vous , à ces  traits , un  anarchiste  , un  homme  féroce  et 
immoral  ? en  impose  - t - on  en  citant  des  faits  qui  pour- 
raient être  victorieusement  démentis  ? C’est  aux  habitans 
de  mon  département,  aux  témoins  de  ma  vie  privée  et 
publique  que  je  m’adresse.  Les  ennemis  que  mes  opinions 
républicaines  et  philantropiques  m’ont  faits  , sont  là  ; qu’ils 
nient  les  faits  que  j’ai  cités  } qu’ils  en  citent  od’autres  qüi 
me  déshonorent  ; Je  me  livre  à leur  merci.. .(1)  Il  est  cepen- 


(1)  Le  liazard  a voulu  qu’à  toutes  les  époques  marquantes  de  la 
révolution,  j’aie  publié  quelques  écrits.  Mon  ame  y est  peinte  toute 
entière:  c’est  par-tout  l’amour  brûlant  de  la  liberté,  de  l’ordre  , de 
l’humanité,  de  la  justice.  La  malignité  a choisi  cependant  l’un  de 
ces  écrits  pour  le  texte  de  ses  calomnies. 

Dans  le  tems  de  l’horrible  disette  qui  a pesé  sur  toute  la 
France  , et  dont  on  n’avait  jamais  eu  d’exemples  que  dans  des  villes 
assiégées,  j’ai  osé  écrire  que  cette  disette  était  L’ouvrage  de  ceux 
qui  travaillaient  à la  contre-révolution  : « Depuis  le  9 thermidor; 
~ '<t  que  les  jours  d’anarchie  et  de  brigandages  qui  out  suivi  le  9 
« thermidor  , avaient  été  préparés  pour  verser  tous  les  fléaux  sur 
« notre  malheureuse  patrie  ». 

On  jetta  les  hauts  cris  ; on  prétendait  que  tout  était  au  mieux 
depuis  le  9 thermidor.  Le  peuple  mourait  de  faim  , et  il  y avait 
deux  ans  que  les  patriotes  étaient  honnis  , baffbués , persécutés. 
Heureusement  les  discours  des  présidens  des  deux  conseils , pro- 
noncés le  9 thermidor  dernier , viennent  prouver  que  j’avais  bien 
jugé  les  suites  de  cette  journée. 

Je  déclare  dans  cet  écrit:  « Que  je  ne  tenais  que  par  le  mépris 
« au  parti  des  honnêtes  - gens  , qui  sous  cette  dénomination  qu’il 
« rendrait  odieuse  , avait  déclaré  une  guerre  cruelle  au  pauvre  , à 
« l’ouvrier  ; était  parvenu , par  1e  plus  atroce  des  systèmes  , à leur 
« faire  vendre  leurs  derniers  haillons  ». 

Le  18  fructidor  a fait  justice  de  ce  parti  qui  retenait  encore  la 
même  dénomination  , qu’il  a en  effet  rendue  tellement  odieuse  , 
qu’on  est  obligé  d’employer  une  autx'é  périphrase  pour  désigner 
ce  qu’on  entendait  par  honnête  s -gens , avant  que  les  loyalistes  et  les 
fripons  11’eussent  déshonoré  cette  qualification  , en  se  l’attribuant 
exclusivement , et  en  eu  faisant  le  mot  d’ordre  d’un  parti.  % 

Au  reste  cette  écrit  finissait  par  Une  professiou  de  foi  qui  devait 
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dant  un  reproche  justement  dirigé  contre  moi.  C’est  à cela 
que  se  borne  la  haine  des  royalistes , si  fertile  en  prétextes. 
On  me  reproche  d’avoir  aujourd'hui  la  confiance  des  hommes 
qui  autrefois  m’ont  poursuivi.....  Oui,  je  les  fuyais,  et  je 
les  blâmais  hautement , lorsqu’ils  avaient  le  pouvoir , et 

qu’ils  en  abusaient Je  les  ai  plaint  , lorsqu’ils  ont  été 

persécutés  à leur  tour....  Mon  aine  est  faite  ainsi  5 je  ne 
saurais  me  repaître  de  haine  comme  tant  d’hommes  humains 
qui  me  font  un  crime  de  mon  indulgence  5 ma  pitié  est  tou- 
jours pour  les  malheureux,  quels  qu’ils  soient.  Je  trouvais 
mauvais  qu’on  les  eût  tenus  deux  ans  en  prison  , sans 
les  juger,  et  qu’on  les  eût . déclarés  amnistiés , tandis 
qu’on  avait  refusé  de  les  mettre  en  jugement.  Des  excès 
qu’ils  ont  pu  commettre,  j’ai  toujours  fait  trois  parts  , bien 
inégales  ; la  première  et  la  plus  grande  , je  la  donne  à la 
convention  ; la  seconde , à ceux  qui  les  ont  placés  dans  des 
fonctions  difficiles  et  délicates.  Mais  ces  hommes  , après 
avoir  fait  un  retour  sur  eux-mêmes  , depuis  que  le  pouvoir 
leur  était  échappé  des  mains;  après  avoir  été  traînés  de 
cachots  en  cachots  , persécutés  sur-tout  par  ceux  qui  les 
flattaient  et  qu’ils  avaient  favorisés , ont  dû  regarder  comme 
un  parfait  honnête  homme,  comme  un  excellent  - républi- 
cain , celui  qui  avait  eu  le  courage  d’oublier  qu’il  avait  été 
poursuivi  par  eux,  et^de  réclamer  contre  les  persécutions 
qu’on  leur  faisait  essuyer.  Je  suis  bien  loin  de  repousser  leur 
confiance....  Elle  m’est  acquise  par  des  vertus  dont  je  m’ho- 
nore ! Serait-ce  donc  un  crime  d’avoir  conservé  une  parfaite 
indépendance  d’opinion , et  d’avoir  toujours  invité  les  deux 
partis  à l’oubli  de  leurs  torts  mutuels  ? 

Quelque  désagréable  qu’on  ait  voulu  rendre  ma  position  K 
ce  sera  toujours  pour  moi  une  époque  bien  précieuse  , que 
celle  où  j’ai  été  honoré  des,  suffrages  de  l’assemblée  électo- 
rale de  l’an  6 du  département  du  Pas-de-Calais. 

On  se  rappellera  Ion g-temps  dans  ce  département,  le 
calme  , ^ensemble  , la  dignité  qu’elle  a mise  dans  ses  opé- 
rations.... Des  scissions  avaient  eu  lieu  dans  quelques  assem- 
blées primaires.  On  pouvait  craindre  d’en  voir  opérer  une 
dans  l’assemblée  électorale  3 mais  soixante  - dix  assemblées 


rassurer  ceux  qui , par  leur  vertus  , pouvaient  se  qualifier  honnêtes - 
gens.  La -.voici:  « Dévouement  à la  république,  respect  aux  loix 
« accueil  aux  malheureux  , paix  â l’homme  tranquille  de  quelque 
« opinion  qu’il  soit  ; guerre  à l’effronté  royaliste  , châtiment  aux 
« aïiameurs  publics:  voilà  nos  principes  et  nos  vœux  ». 
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primaires  , sur  quatre-vingt- sept  que  renferme  le  départe- 
ment , avaient  opéré  sans  scission.  Il  y avait  donc  un  noyau 
considérable  d’électeurs  , dont  le$  qualités  n’étaient  point 
contestées.  L’ascendant  du  1 8 fructidor  se  faisait  encore  sen- 
tir à cette  époque  : les  citoyens  nommés  électeurs  par  les 
cantons  qui  avaient  fait  de  doubles  nominations  , ont  déclaré 
départ  et  d’autre,  par  acclamation  , et  d’une  voix  una- 
nime , qu’ils  se  retiraient  et  qu’ils  laissaient  la  décision 
de  leur  sort  aux  électeurs  nommés  sans  scission. 

L’assemblée  électorale  convaincue  que.  les  scissions  dans 
les  assemblées  primaires  , avaient  été  faites  par  les  répu- 
blicains 5 qu’eux  seuls  s’étaient  conformés  , dans  leurs  opé- 
rations , à la  constitution  et  aux  loix,  a admis  les  électeurs 
scissiônnaires  ; et  les  autres  ont  adhéré  à cette  décision  , 
en  se  retirant  dans  leurs  foyers  , et  en  résistant  aux  intri- 
gues de  quelques-uns  d’entre  eux  qui  voulaient  former  à 
eux  seuls , une  assemblée  particulière. 

Jamais  assemblée  électorale  n’offrira  peut-être  un  tel  ca- 
ractère d’homogénéité.  Plusieurs  députés  ont  été  élus  à 
l’unanimité  ; d’autres  à la  presqu’unanimité.  Les  choix  où 
il  y a eu-balotage  , portaient  sur  des  hommes  qui  tous  ont 
donné  des  gages  marquans  à la  république  et  à la  constitu- 
tion de  l’an  3 (i).  L’assemblée  offrait  le  spectacle  de  la  plus 
parfaite  union  $ ce  n’était  qu’une  famille.  Les_  électeurs 
ayaient  une  telle  confiance  les  uns  dans  les  autres  , que 
dans  tous  les  groupes  on  les  entendait  se  dire  que  quels  que 
fussent  les  noms  qui  sortiraient  de  l’urne  , on  était  sûr  que 
ce  serait  des  hommes  probes  et  attachés  à la  constitution. 

Neuf  députés  ont  été  nommés. 

Cinq  sont  admis. 

Quatre  sont  rejettés. 

Trois  des  exclus  étaient  commissaires  du  directoire  , de- 
puis la  mise  en  activité  de  la  constitution  dans  les  villes  les 
plus  considérables  du  département  ( 2 ).  Le  quatrième  était 

(i)  On  sera  peut-être  étonné  de  ce  que  Poultier  ait  pu  un  instant 
paraître  sur  les  rangs.  Il  ne  doit  cet  honneur  incroyable  qu’à  l’in- 
fluence que  son  frère,  commissaire  du  directoire  , a exercée  sur 
quelques  campagnards  du  ci-devant  district  de  Montrem'l.  Mais 
l’assemblée  en  a fait  bonne  justice.  Huit  députés  restaient  à 
nommer  ; le  nom  de  Poultier  n’a  plus  reparu  sur  aucun  bulletin. 
inde  irœ  , etc. 

• (2)  Coffin-  , était  commissaire  du  directoire  , près  l’administra - 
tipn  centrale , à Arras.  Thery  l’était  près  l’administration  munici- 
pale de  Bapaume.  Crachet,  près  lé  tribunal  correctionnel  de 
Saint-Omer. 
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»W  ÎZ  pa%le  <lireftoire  deP'»«  le  .8  fructidor,  et 
^'auparavant exerc®  aucune  fonction  publia, te. 

de-Cal?i!eS  Tatre  Vputés  •'lnarchisies  d a département  duPas-. 
alats  , les  quatre  ennemis  de  la  constitution  de  l’an  3 

iqeur’vieP7  S°'7Ur;re  ’ k *****  respecter  au  plrU^ 

nibler  Nulle”8  T °nn“0ns  imP°rtantes  et  longtemps  pé- 
t :p!ÏP  I ! Buile  P"/’  «a-  n’apperçoit  le  prétexte 
auraftSle  t ^ lUS,0“-"-  H Comraissio«  des  cinq  cent, 

' Puis  iot  a“  ’ POUr  admettre  et  pour  exclure?... 

7 lHS'Ie  taire  une  circonstance  qui  tient,  il  v.a; 

Smenr:CrèteS  ^ que’mon  holneurm 

nfs  » ! l ?“?mlS  ’ me  Paît  un  devoir  de  révéler  ?(i) 
iLnemLTtete  -T°yéS  par  le  directoire  dans  tous  les 
électorT  ’ ,UIXd'atemeI,'t  avant  la  tenue  des  assemblées 

gfSïasa 

U “i"t  adressé  *“  '“Z’  ^ 22R de  ct/te  «£ 

ministre  de  1 intérieur  , qui  ordonnait  au  commissaire  d’avoir 
conÇance  au  citoyen  Or  ta/  , et  de  regarder  tout  cé  qu’üTÛI 
dirait  comme  venant  du  directoire  exécutif.  Or  ta/,  après 
avoir  entretenu  le  commissaire  sur  le  désir  qu’avait  le  direc- 

Xt;°'r  T”"16'  de  bonS  rdP«bUcainsq  des  amis  de  la 

constitution,  lui  remit  une  liste  des  neuf  candidats  nue  le 
irectoire  désirait  voir  arriver  au  corps  législatif.  A la  tête 

lire  nrè  P de'a‘t  le  Cit0yen  C°^’  émissaire  du  direc! 
toire  près  1 administration  centrale.  J’y  figurais  le  second 

.k.„,c.5CL  s SX  ife, 

omment  concilier  la  réjectiou  du  citoyen  Cofiin  et  lu 
mienne  avec  ce,  circonstances  ? Si  des  incrédules  avaient 
des  doutes  sur  l’existence  de  la  liste  dont  je  viens  de  pa.de  " 

meitt  authe°nr  me’  °"  X"  “ <3onne<-ait  des  preuves  telle- 

?eUX  et  leur  pourraient 
6 re  satisfaits.  Est-ce  que  le  gouvernement  a cru  que  notre 

élection  étant  son  ouvrage,  il  pouvait  la  briser  ?9  Ou'  bien , 
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comme  la  pînpart  <ieS  fttints  désignés  lui  ne  srtnt  point 
sortis  de  l’urne  électorale ,-  â-fe-il  vôuiîi  rifchls  punit  de  ce 
que  nous  ne  devions  point  nétre  éïëttibtt  à Sbn  ihfîiièhce, 
niais  à celle  de  flotté  réputation  pàtridtiqUè?  Oh  flë  finirait 
pas  j si  on  voulait  écrire  toutes  lés  réflëxiohs  qùé  fait  ridîlré 
la  bizarerie  de  ces  circonstances.  Bradés  élécréürs  dii  Pas- 
de-Calais  y vOus  nous  avez  donné  vos  èuffrâgëS  cbhiinë  à des 
amis  sincères  dé  la  république  et  dè  là  tOnstitüfion  $ né 
rougissez  point  de  votre  erreur , Iè  gohvërffefiièht  i*à  partagea 
arec  vous.  Ses  vœux , cohitnê  iéS  vôttés , hohs  dp'pëiàiënt  au 
au  corps  législatif. 

Soit  que  les  àWtéurs  de  ltt  ïctf  du  flbréàï  sîégéhé  du 
Luxembourg  ou  auX  conseils,  léUrs ribihs  Sé  toril;  flétris,  non- 
seulement  pour  à't'oir  ouvefi  la  porté  à tôüs  lés  fléaux  qui 
peuvent  ée?  dévêfSèt  srit  un  péuple  , lorsque  s à constitution 
n’est  plus  pour  lé  p'oùfoi?  un  frein  sàiUràifë,  hiais  éncore , 
pour  avoir  fait  porter  cette  mesure  incon^titittioiïrieïle  et 
planer  la  prbscripftîéA  suf  dés  boîrirriës  estimables  par  de» 
vertus  , et  par  des  Sèrvlcëé  réiidits  à la  Constitution. 

Que  l’on  jugé  de  Cétfé  loi  par  fës  éffèt's  qif’ëllé  a produits. 
K’a-t-elie  point  ré’pahdulà  constérAdtioh'  , lé  déèoWfagëméhf 
ïa  stüpeïrr  parmi  les  républicains?  L’esprit  pYtfeïic  de  tous 
les  départénièfls , Si  brillant  àprèè  Te  1$  fructidbr , h’est-if 
point  affaiàèé?  Démâhdéz  aÛ3t  ihin^tréd  SÎ  leur  coifespon- 
davrcé'  leur  ôffiré  déte  r'ééuitàfcS  aiïs'Si  fâvôfâbïeé  à ! a république, 
que  ceifX  qu’ils*  ôftt  obtenu  après  lé  1$  ffùétidor?  Est  - iï, 
«railleurs5  ,•  paivénu  aux  conseils  éi  du'  dîréctôiré  dés  témoi- 
gnages dfe  ààiisfàëtion  de  là  paré  dés  hoïrimès  que  la  révdîü- 
tibtt  àvoue  ? Wohy  il  n’est  aucùiië  sbrté  cfe  républicains  cjpïe 
cétte  mesuré  h’àit  affligés.  Effë  rie  les  rendra  point  lés  ennè-i 
JUïS  du  gorttbrhéaàèklt  5:  mais  éHé à produit’ sur  eux  cet  effet* * 
que  lorsfqUè  le  gétfverhëhiérit  eSâriyéràde  fëlëyër  l’esprit'  pu- 
M/c  y ils  s’ihtérrogéioirt  drinS  férir  coeu'r,  et  se  demanderont 
avec  défiance  Si  c’éSt  pour  ïé  triomplïë  dés  principes  qu’il* 
travaille  ^ ôü  p6U¥  urié  toute  autre  ca*usé.  EunéStes  dispo- 
«Itiért'Sy  Mëri  éloighéëS  dé  Ceîîés  qui  ahîiiiâïeèJ:  tous'  fes  répüV 
feiicaifl'S  dvari't!  l'e  j8  ffüctid'or. 

Quoi  érf  èfcit,-  if  ést  üii  éefrïriïn  éspôir  qui  luit*  a l’anie 
dit  patriote.  U-Àë  irifeshfré  qùî  a été  si  prôm'ptè'méht*  jugée  , 
et  répoiilsséë  PopïniVin  publirpYé  , briï  hVsf  pas  même 
aVoUéë  par  séS  ahteiirS , qrii  eri  rêjeifént  l’ôdiéux  les  uns  sur 
les  autres  y pourra-t-elle  long-tems-  subsister  ?... 

Législàteurs , voyez  le  précipice  créüsé  devant  vous  par  la 
loi  du  a % flôiéad  : iï  est  prépare  pour  êt^e  le  tombeau  de  la 
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liberté  et  de  là  constitittiôn . i . Le  crinie  Tons  y fera  déS-i 
cendre  avec  elles  , si  vous  ne  vous  hâtez  de  le  combler  t .'•  * 
On  vous  dit  qu’il  faut  attendre.  . . A-t-on  ajourné  lorsqu’on 
a surpris  cette  mesure  ï . . . Mais  la  crainte  de  Voir  dé  nou- 
veaux déchi remens  !..  - A-t-dn  craint  de  coupér  en  lam- 
beaux la  représentation  nationale  ? Craint-On  d’en  voir  dé- 
chirer les  derniers  restes  ? Prononcez- von*  avèC  viguêür  5 
proclamez  hautement  que  vous  êtes  les  représentant  du  peu- 
ple, par  sa  seule  volonté y en  vertu  âe  son  mahâat  ët  hoH  pàf 
l’-acte  du  22  floréal.  Que  le  peuple  ne  puisse  pâs douter  que 
vous  siégez  là  pour  défendre  sa  souveraineté  et  lâ  Constitu- 
tion si  indignement  violée  et  compromise!  Votiê  vértez  aüsfci- 
t6t  les  choses  se  remettre  naturellement  à leur  plane  5 une 
confiance  fondée  se  rétablir  entre  les  pouvoirs.  Il  ne  S’agit 
point  ici  de  se  rivaliser  $ c’est  une  erreur  à réparer  j èrréitr 
qui  tôlëréè  peut  être  également  funeste  âüx  deufc  poiiV'oirs  , 
et  devenir  entr’eux  une  soUrce  de  divisions  , qui  ne  sfe  ter- 
mineront que  par  là  chûte  de  l’un  011  de  l’autre , et  par  la 
perte  de  la  république  ! Vous  comptez  en  vàitl  qu’elle  rie  se 
renouvellera  plus  , si  vous  ne  la  réparez  , Si  voüs  lië  lui  atta- 
chez la  réprobation  constitutionnelle , en  la  rapportant  so- 
lennellement , et  en  appêllant  au  milieu  de  vous  ceux  qui 
ont  tout  ce  que  vous  avez  pour  siéger  aux  corisèils.  Songez 
qu’une  inconsfi’cutionalité  non  réparée  en  èrigetidtë  riécés- 
gjiirement  d’autres.  On  rie  viole  jamais  ifttpUnéfiiënt  les  prin- 
cipes. Rompez  le  premier  échelon  de  l’ttèurpafioU  , si  vous 
ne  voulez  pas  qu’elle  s’élève  davantage  et  vous  domine  en- 
tièrement. 

Ne  Craignez  point  qpé  les  exclus  àppbfterit  daiië  le  Corps 
législatif  le  moindre  levain.  La  constitution  et  léut  hohrieur 
étant  vengés  , quel  fiel  pourrkit-fl  lèUr  rëstfer  ^ D’un  autrè 
côté , ils  sont  en  si  petit  nombre  , que  l’influettce  de  ceux 
qüi  seraient  assez  lâches  pour  conserver  quelque  désir  de 
vengeance  , ne  âe  ferait  point  Sentir  dansiez  conseils.  Ce  serait 
alors  qü’on  pourrait  nous  dire  qu’il  faut  sacrifier  Sês  ressen- 
timens  à sa  patrie.  Mais  aujourd’hui  te  ebftseil  èst-il  support 
tp.ble  ? S’agife-il  ici  de  nofc  ressenti  mens  parti  ôhliérS  ? N’est- 
ce  pas  la  république  qu’on  immole  , ért  portant  atteinte  à là 
souveraineté  du  peuple  ? Lorsque  potir  àvéfir  un  prétexté  dè 
violer  la  constitution  , on  me  prêté  des  crimes , puis-je  rester 
passif,  sans  me  repdre  coupable  de  connivence  avec  les, 
violateurs  ? ReprésentanS  du  peuple  , n t’ayez  pas  la  faibléssè 
die  laisser  subsister  la  loi  du  a a floréal,. soùs  prétexté  qu’ëilft 
est  l’ouvrage  du  corps  législatif  qui  vous  a précédés.  Si  vous 


( *8  ) 

reconnaissez  que  le  vaisseau  de  la  constitution  a touché 
ce  jour-là  contre  un  écueil  , signalez-le,  autrement  il  sry 
brisera  ! ! ! 

Et  toi , directoire  exécutif , apprendras-tu  par  tes  propres, 
dangers  , et  par  les  maux  que  tu  as  pu  reconnaître  plus  d’une 
fois  avoir  fait  souffrir  aux  meilleurs  patriotes,  à frapper  enfin 
pour  toujours  les  perfides  conseillers  qui  t’égarent?  Ne  crois 
pas  que  ceux  qui  te  dénoncent  si  pompeusement  des  cons- 
pirations anarchiques  , croient  à leur  existence. 

On  sait  qu’il  est  une  sorte  de  républicains  , francs  , aus- 
tères , intrépides  , qui  ne  transigent  ni  avec  leurs  devoirs  , 
ni  avec  les  droits  reconnus  du  peuple  , qui  veulent  la  répu- 
blique , telle  qu’elle  est  constituée.  On  sait  que  cette  classe 
nombreuse  de  républicains,  disséminée  non-seulement  dans 
chaque  ville  , mais,  dans  tous  les  villages  , dans  le  plus  petit 
hameau , fait  la  force  réelle  , la  seule  force  de  la  république 
et  de  son  gouvernement.  Oui , la  faction  des  anarchistes  , 
aux  yeux  de  ceux  qui  sont  à gages  pour  la  dénoncer,  est  la 
faction  des  hommes  qui  ont  souri  à la  révolution , dès  son 
aurore  , comme  à la  réparation  de  tous  les  abus  et  de  toute 
les  injustices  $ qui  ressentent  un  religieux  enthousiasme  pour 
la  liberté  et  l’égalité  ; qui  ne  voient  point  rsans  inquiétude  , 
porter  atteinte  aux  principes  que  la  constitution  a consa-» 
crês  5 qui  pour  ne  pas  la  voir  devenir  illusoire , ou  exposée 
sans  cesse  aux  atteintes  de  l’ambition  et  de  la  corruption  % 
voudraient  qu’elle  fût  entourée  d’institutions  républicaines  , 
qui  la  défendraient  plus  sûrement  que  des  bayonnettes  , ré- 
tabliraient les  liens  de  la  fraternité  entre  les  citoyens  , et 
nous  donneraient  enfin  les  mœurs  d’un  peuple  libre.  Voilà, 
voilà  les  crimes  de  la  faction  anarchique  ! et  aux  yeux  de 
ceux  qui  la  dénoncent  au  directoire  , le  directoire  lui-mcme 
en  est  le  chef. 

Voyez  les  manœuvres  des  conspirateurs  royaux  depuis 
Fétabiisseiuent  du  gouvernement , jusqu’au  18  fructidor.  Ils 
avaient  eu  soin  d’abord  de  ne  pas  confondre  les  membres  du 
directoire  avec  ceux  qu’ils  appelaient  alors  terroristes  r 
buveurs  de  sang  $ mais  lorsqu’à  l’aide  de  ces  dénominations  , 
ils  furent  parvenus  à rendre  odieux  les  patriotes  les  plus 
purs,  et  à faire  du  gouvernement  l’instrument  de  leurs  ven- 
geances , lorsqu’ils  le  crurent  isolé  , perdu  dans  l’esprit  des- 
républicains  , 11e  tournèrent- ils  pas  leurs  fureurs  contre  lui 
ne  se  constituèrent-ils  pas  en  rébellion  ouverte  , en  présen- 
tant ses  rnenlhres  comme  des  chefs  du  terrorisme  ? EÎi  quoi  !; 
«pfcte  leco»  récente  serait-elle  déjà  perdue  pour  le  directoire 
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tet  pourrait-il  se  laisser  prendre  encore  une  fois  aux  mêrnéa 
manœuvres  ? 

Quant  à ceux  que,  dans  notre  département , on  se  plaît  à 
nommer  anarchistes,  je  dois  le  dire,  ils  se  sont  toujours 
montrés  devant  moi  comme  les  sincères  amis  de  la  constitu- 
tion de  l’an  3,  ccmjne  professant  cette  maxime  conser- 
vatrice , qu'il  fallait  que  tous  les  républicains  la  défen~ 
dissent , parce  qu’à  son  existence  étoit  attachée  celte  de  la. 
république.  Je  les  regarde  comme  les  seuls  qui  auraient  le 
courage  de  la  défendre  , non  par  de  vaines  protestations  d’at- 
tachement, mais  par  leurs  bras  , au  péril  de  leur  fortune  et 
de  leur  vie.  Cette  opinion  j’y  tiens  encore  avec  plus  de 
certitude,  depuis  que  j’ai  vu  que  ceux  qui  étaient  en  posses- 
sion de  les  calomnier  comme  les  ennemis  de  la  constitution, 
sont  ceux  qui  la  violent , ou  l’ont  vu  violer  avec  plaisir. 

Que  l’on  se  pénétre  bien  de  cette  vérité,  qu’il  n’existe  en 
France  que  deux  partis  bien  apparens,  bien  réels  ï Celui  des 
républicains,  et  celui  des  royalistes.  Chacun  est  entré  dans 
le  parti  qu’il  affectionne  , avec  ses  habitudes  , ses  vices , ses 
passions.  Quelques  hommes  immoraux  peuvent  s’être  glissés 
parmi  les  républicains.  On  peut  leur  savoir  gré  de  leur  atta- 
chement à la  république,  au  milieu  de  ,1a  lutte  des  deux 
partis  5 mais  on  blâme  leur  immoralité  , et  on  ne  leur  fait 
pas  l’honneur  de  croire  qu’ils  forment  un  parti. 

Cependant  des  hommes  qui  sont  de  bonne  foi , que  la  ré- 
publique et  les  républicains  revendiquent,  croient  à l’exis- 
tence d’un  parti  anarchique,  et  se  laissent  tromper,  séduire 
contre^des  hommes  qu’ils  devraient  estimer.  « Quoi,  disent- 
53  ils,  n’y  a-t-il  pas  des  hommes  dont  les  noms  trop  fameux 
» rappellent  des  toIs  , des  dilapidations  , des  assassinats  ; et 
55  ces  hommes  n’ont-ils  pas  figuré  au  milieu  des  orages  poli- 
x>  tiques  , &c.  &c.  ? x>  Eh  bien  , peut-on  en  conclure  l’exis- 
tence d’un  parti?  Ceux  qui  ont  volé,  sont  des  voleurs \ ceux 
qui  ont  dilapidé,  sont  des  dilapidateuri  5 ceux  qui  ont  assas- 
siné , sont  des  assassins.  Je  pense  trop  honorablemeut  de  ma 
nation  pour  ne  pas  croire  que  les  “voleurs  , les  dilapidateurs 
et  les  assassins  sont  des  êtres  isolés  dans  la  société  , et 
qu’ils  n’y  peuvent  former  un  parti. 

On  prétend  qu’il  est  politique  de  crier  à l’anarchie  pour 
empêcher  le  gouvernement  révolutionnaire  de  renaître* 
Hommes  à courtes  vues,  qui  craignez  le  retour  du  gouver- 
nement révolutionnaire  dont  les  agens  encore  vivans  s’é- 
tonnent comment  ils  ont  échappé  à son  influence  mortifère  5 
il  ne  reviendra  point,  pour  bien  des  raisons 5 mais  celle-eî 
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suffit  s c’est  qu’il  a existé  , et  cessé  d’exister  î . . . . Totjt 
atteste  que  cette  génération , dans  sa  marche,  ne  mettra  plus 
Je  pied  où  elle  l’aura  rois  ame  lois. 

Il  est  juste,  il  serait  même  politique  , de  ne  point  recon- 
naître l’existence  d’un  parti  anarchique.  La  bonne  foi  , et 
l’intérêt  de  la  république  réclament  contre  le  machiavélisme 
l'oral  qui  la  suppose  5 c’est  fournir  aux  royalistes  des  rooyeus 
sûrs  de- calomnier  les  républicains  les  plus  vertueux,  d’en- 
vironner le  gouvernement  de  défiances  et  de  terreurs , d’éta- 
blir la  discorde  et  la^désünion  entre  les  patriotes,  et  de  dé- 
tourner l’attention  du  gouvernement  et  des  républicains  des 
manœuvres  de  la  vraie  , de  la  seule  conspiration  toujours 
existante  du  royalisme  et  du  fanatisme  réunis  ^ 

Quelqu’ait  été  le  succès  récent  du  royalisme  hy  pocrite  , pour 
induire  en  erreur  les  deux  premières  autorités  de  la  répu- 
blique , j’ai  le  pressentiment  que  le  talisman' des  conspira- 
tions anarchiques  sera  bientôt  brisé.  Je  le  puise  dans  les 
nombreuses  erreurs  qu’il  a fait  commettre  , et  dont  quel- 
ques-unes ont  été  senties,  avouées  même  parleurs  auteurs. 
Le  royalisme  avait  bien  choisi  son  époque  après  le  9 ther- 
midor. Tput  était  en  sa  faveur;  les  cruelles  méprises  qui 
avaient  eu  lieu  au  milieu  du  mouvement  précipité  du  gou- 
vernement révolutionnaire  , les  désordres,  les  Crimes  que 
le  fanatisme  de  la  liberté  , que  la  crainte  du  rétablissement 
de  la  royauté , et  que  les  passions  particulières , sous  le  pré- 
texte du  bien  public,  avaient  fait  commettre,  étalent  bien 
propres  à faire  calomnier  la  république  avec  quelque  suc- 
cès. Mais  aujourd’hui  la  chance  est  aux  républicains.  Que 
4e  persécutions,  que  d’abus  de  pouvoir  , que  d’assassinats p 
que  de  forfaits  ont  été  commis  en  baine  4e  If*  république 
&%  des  républicains  ! fl  est  dans  l’ordre  nécessaire  des 
choses  , qu’une  faction  qui  a parcouru  le  cercle  de  ses  excès, 
voye  tomber  de  ses  mains  la  verge  des  persécutions.....  Les 
républicains  ne  la  ramasseront  point  ; ifs  ne  demandent  qu’à 
jouir-  dans  le  calme  , avec  tous  les  français , des  avantages 
qu’une  constitution  républicaine  doit  procurer  à la  France. 
Trop  de  larmes,  trop  de  sang  ont  coulé.  Que  de  fléaux 
suscités  par  les  passions,  et  qui  n’ont  é|té  utiles  à personne  , 
pas  même  aux  factieux  qui  s’en  étaient  promis  des  triomphes! 
Cette  funeste  expérience  n 'est-elle  pas  bien  propre  à non, s' 
servir  d’exemple  ? 

Q membres  des  deux  conseils  , , que  votre  position  est 
belle  ! Nous  sommes  les  vainqueurs  des  rais , les  arbitres 
des  &gs tinées  dp  l’Europe.  Qu’il  vous  est  facile  de  fixer 
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telles  de  votre  p^.y$I  Vous  pouvez  le  faire  jouir  du  bonheur 
et  de  la  prospérité  auxquels,  U est  appelé,  sans  secousses  , 
sans  violences , s^pas  rigueurs  l Mettez  seulement  à profit 
les  sacrifices  qui  çp>t  été  faits  ; quel  champ  vous  pouvez 
rpoissonu?1*  • Il  dans  l $ révolution  une  infinité  d© 

mouveqtensi,  suscités  p^f  le  choc  dos  partis  contraires , et  qu® 
l’hpUîîéte  pttÛip  n’aurait  peut-être  point  osé  provot* 

quer;  mais  quoiqu’il  aient  eu  quelquefois  lieu  sans  l’inter» 
veptjon  d’une  politique  vertueuse  , n’appartient  - il  point  à 
l^yertu  fi’eu  tirer  p^rti  ? Ç«iparez?vaus  du  bien  qui  peut  en. 
faillir  ; et  §ur  des  rpipes,  que  vous  n’avez  point  faites  , ne 
rebâtissez  point  un  édifice  gothique.  La  constitution  existe  f 
jçpnres  les  firèçfies  nombreuses  qui  lui  ont  été  faites.  Qu© 
désormais,  lettre  en  soit  sucrée  pour  tous  î 'Soyez  le  pre- 
mier des  gouvernement  qui  réprouve  cette  vérité  de  fait- 
qifune  Constitution  n’est  jamais  une  barrière  pour  les  gou- 
vernons ^ mqg f qjtfilft  l’opppsent  aux  peuples  pour  en  exiger 
l’ obêissQTiçe  i ïïi/rfnepqm  If. s.  actes  qui  V enfreignent.  Hâtez- 
vous,  d’y  ^dgjpfav  des  institutions  républicaines  ; que  la  sû- 
reté des  personnes , et  que  les  propriétés  trouvent  leur  ga- 
rantie <fans  un  code  clair , précis  f qui  ne  les  laisse  plus  ex- 
posées aux  interprétations  qjiqrchiques  de  l’fiorrible  chicane. 
Que  des  qualifications  vagues  et  odieuses  ne  donnent  plus 
lieu  à ce  que  la  proscription  plane  tour-à-tour  sur  certaines 
çlassesjde  citoyen#,  Honorez  le  patriotisme  5 pouvez  - vous 
craindre  fie  mortifia  l’égoïsme  et  l’aristocratie  ?....  Exaltes 
la  vertu;  pouvez-vous  craindre  d’affliger  le  vice  ?....  Com- 
mandez , par  votre  exemple  , et  par  la  censure  de  l’opinion, 
publique  , la  simplicité  des  mœurs  ; popve#  - vous  craindre 
d’humilier  le  riche  orgueilleux  qui  ne  voit  d’autre  mérite 
que  la  faculté  de  se  livrer  à un  luxe  insolent  et  corrupteur  ?.. 
Enfin  que  la  gloire  soit  exclusivement,  pour  toqt  ce  qui  est 
1 utile,  beau,  généreux  5 que  les  éloges  publics  soient  départfa 
aux  vertus  domestiques , comme  aux  actions  d’éclat,  C’eslf 
«ne  belle  politique , que  celle  qui  mène  on  peuple  au  bonheur 
p&r  la  gloire. 

Voilà  mon  vœm,  6 mes  concitoyens  du  Pas-de-Calais  $ 
Voilà  les,  dispositions  de  mon  cœur  et  de  mon  esprit.. 
L’injure  qui  m’est  faite  m’afflige  sans  m’aigrir;  elle 
m’aurait  fait  qu’une  impression  bien  légère,  si  la  mesur© 
qui  me  frappe  n’était  point  un  sanglant  outrage  pour  les 
électeurs , pour  tous  les  républicains  du  Pas-de-Calais , e£ 
si , en  même  temps  , elle  n’offrait  point  le  dangereux  exem- 
ple d’une  violation  manifeste  de  la  constitution.  Ces  consi* 


A Paris,  ce  1 5 thermidor,  an  sixième  de  la 
République  une  et  indivisible,; 


■*  CRAC  II  E T , Maison  de  Picardie  > rue  de 
Seine  , faubourg-Germain * 


Errata.  Après  la  33e.  ligne,  lisez  ce  qui  suit  î ap: 
le  9 thermidor,  je  reparus  à Saint-Omer.  Le  spectacle 
la  reaction  contrista  mon  ame.  Je  renonçai  à l’influer 
que  m’auraient  pu  donner  les  dangers  que  j’avais  cour 
pendant  le  gouvernement  révolutionnaire.  Je  blâmai  ha 
tement  les  excès  de  la  réaction , comme  ’’ — **' 
cfeux  qui  s’etaient  commis  auparavant, 
toute  fonction  — u,: 
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dérâtions  doivent  porter  l’affliction  dans  nos  âmes.  Je  sais 
combien  les  nôtres  ont  été  affectées,  et  quel  intérêt  tou* 
chant  vous  avez  pris  à notre  sort  au  milieu  de  vos  pro- 
près  peines , et  de  la  douleur  que  vous  avez  ressentie  de  voir 
porter  at.emte  a la  constitution  que  vous  nous  aviez  si  affec- 
tueusement chargés  de  défendre  envers  et  contre  tous.  Mais 
prenez  garde  que  ces  sentimens  généreux  et  patriotiques  ne 
produisent  sur  vous  quelques-uns  des  effets  qu’en  attend 
1 as  ucieux  royalisme  II  voudrait  qoe'l’injustice  et  l’incons- 
tUutioiumlue  du  aa  floréal,  dont  il  est  l’instigateur  adroit, 
attiédissent  1 mteret  que  vous  prenez  à la  dhosè  publique  * 
portassent  le  découragement  dans  vos  âmes  , et  vous  inspi- 
rassent de  1 eloignement  pour  le  corps  législatif  et  pour  le 
irectoire  executif.  Vous  tromperez  l’attente  du Royalisme. 
00s  von  ons  la  république  et  la  constitution  ; si  les  répu- 
blicains se  séparaient  du  corps  législatif  et  du  directoire  , il 
» y aurait  plus  ni  constitution  ni  république.  Le  corps  légis- 
latif compte  aujourd’hui  sur  une  immense  majorité  de  répu- 
blicains purs  et  prononcés.  Il  est  impossible  que  les  élémens 
dont  se  compose  cette  première  autorité , n’amènent  point, 
ma  gre  es  efforts  de  l’intrigue  , les  plus  liéureux  résultats 
pour  la  république  et  sa  constitution. 


